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INTRODUCTION 



Il me faut tout d'ahord solliciter toute rindulgence du lecteur pour ce livre 
écrit avec quel(|ue liate : — commencé le i" novembre, terminé le 26 du 
même mois. 

Du 3o mai au 2() novembre, en moins de six mois, faire le voyage du Xingu 
jusqu'à la Pedra Secca, remettre une carte au 100000% 68 pliotograpbies, 
un livre : — on conviendra que c'est là du reportage un peu rapide et on 
voudra bien excuser l'auteur si son livre est écrit dans le stvle ordinaire de la 
littérature d'informations. 

Les fatigues du voyage accompli, les préoccupations inbérentes à la prépa- 
ration d'un autre voyage à entreprendre immédiatement, sont choses de 
nature à laisser paraître, peut-être, quelque nervosité que ne devrait pas com- 
porter un récit dont la première qualité devrait être l'absolue rigueur scienti- 
fique. Toutefois, en s'américanisant, on s'apprend, peu à peu, à rester de plus 
en plus calme tout en devenant de plus en plus actif. 

En attendant l'évolution complète et définitive vei*s le mieux à réaliser, 
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qu'il me soit permis de porter témoignage en faveur du elimat du Para, dont 
l'excellence, quoi qu'on en ait dit, vient de me permettre, en moins de quinze 
mois, de parcourir deux immenses cours d'eau, d'établir deux cartes à grande 
échelle, d'écrire deux livres, — et d'être prêt à repartir, avec la même joie, 
avec la même confiance dans le succès. 



Henri COUDREAU. 



Para, 26 novembre 1-896 . 
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CHAPITRE PREMIER 



Départ dans la nuit du 3o mai. — L'Archipel Amazonien. — Le Bas Xingii. — Victoria. — 
Les Estradas de la volte du Bas Xingii. — Estradà de Victoria a Forte Ambé. — Mouve- 
ment de cette Estrada. 



Chargé, le i*' mai 1896, par M. Lauro Sodré, gouverneur de TÉtat de Para, 
de rexploration des Rios Xingu et Tocantins-Araguaya, c'est le 3o mai que, 
ayant terminé mes préparatifs, je pars commencer, par le Xingù, cet ensemble 
d'explorations. 

Elle m'accompagne encore, — ni les lassitudes du voyage du Tapajoz, ni 
les foligues plus grandes encore de l'établissement précipité de la Carte du 
Tapajoz au i : 100,000*, n'ont pu la rebuter; ni une toute récente maladie, ni 
des perspectives d'Indiens bravos à rencontrer dans le Xingù. 

A onze heures du soir le Gilberto^ de la maison Alberto Motta, donne le 
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signal du Heparl. Quelques amis qui nous ont accompagnas, Bcrliuo IMirauda, 
Fiiippe Lima, Girard, Pedro do Rego, nous fonl {[uelques dernières recomman- 
dations de prudence el, quand minuit sonne, nous sommes déjà par le fleuve, 
laissant derrière nous Para itoneliié, dans le noir de la nuit, des lueurs 
hianehes de la lumière électrique. 

Le 3i, nous sommes dans les Canaux du !ïud de Maraji'i, le i"juin <lans 
l'étroit passage du Taji|)uni et le 2, après une nuit d'orage, nous nous réveil- 
lons vers l'emhoucliure du Xingû, parmi des iles et des des encore, points 
innomés du prodigieux archipel de la mer Amazonienne. 

Le 1 au soir, après une très cordiale réception à Porto de Moz, à l'Iiospita- 
lière maison de Doua Francisca Gaivâo, nous gagnons, par Souzel, le Xingû 
des eaclioeîras. Le 3, à une heure de l'après-midi, nous entrons dans la petite 
rivière Tucuruhy où se trruivent installés, à l'endroit appelé Victoria, des 
casas el des haraquemeiits pour le service d'une estrada ou chemin de rou- 
lage qui met en communication le Moyen el le lias Xingù en évitant les 
redoutables chutes que présente la rivière dans le grand circuit qu'elle par- 
court entre l'enihouchurc du Tucuruhv et celle de l'Andié. M. José Porphirio 
de Miranda Junior, qui assume présentement la direction de cette estrada, 
fait violence ù l'accès de fièvTe qui le relient en ce moment dans son hamac el 
veut bien nous recevoir quand même. 

Comme la mission dont je suis chargé comporte aussi l'étufle des difl'crentes 
voies de communication qui peuvent exister dans la Volte du Bas Xingû, il me 
faudra, tout en préparant mon expédition pour le haut de la rivière jusqu'aux 
frontières de Matto-Grosso, faire diverses l'econnaissances dans la péninsule 
d'entre Tucuruhy el Ambé, (Ces éludes et ces préparatifs devaient me retenir 
dans le Bas Xingù du 3 juin au 7 juillet.) 

On voudra bien me dispenser, en faveur de la clarté de l'exposition, de 
raconter jour par jour et par le menu mes pérégrinations dans l'intérieur de 
la Volte du Bas Xingù. Toutefois, respectant l'ordre chronologique de mon 
voyage, je ne traiterai maintenant que de VEstrtttUi que j'ai parcourue au 
début, celle de Victoria à Forte Amhc, réservant pour la fin du volume 
l'étude de l'autre estrada aussi en fonctionnement dans la Voile, X'F.strada 
Publica du Tucitruliy-Arnbc. 
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L'EsTiiAiiA m: Vicioun \ Fohtb Ambé mesure ?i kilomètres Son mùli-cs en 
ligne droite et iri kilomètres avec les sinuosités, lissez nombreuses, qu'elle 
présente. Elle a été commencée, il y a une dizaine d'années, par le Piauhyense 
Oayoso tjui, arrivé au Bas Xingû avec une bande d'environ 70 esclaves, tenta 
do couper en ligne droite de l'exli-émité sud de la Volte à son extrémité nord. 




(Jayoso ne fut pas des plus heureux. De grosses sommes d'argent et de gruniis 
efforts de volonté furent le prix de travaux souvent stériles. Toutefois 
Gayoso parvint à faire la percée; Je l'endroil appelé aujourd'hui Forte Arahë 
à Tembouchure du Jua il réussit à ouvrir la picada (jui, dans sa pensée, devait 
être la future estrada. Sa fortune eL sa santé étaient déjà compromises; toute- 
fois, aebevani son cruvre, il allait recueillir le légitime fruit de ses travaux 
ijuand, en iRHi), l'émaneipalinii di's esclaves le panil\sa. le ruina, l'aballil. 
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L'eslrada resta inarlicv('t', les Iravailleiirs rendus ji la liberté s'étani imriK'dia- 
Icmenl dispersés dans le seRâo voisin. Déjà vieilli, malade, découragé, 
demeuré presque seul, Gayoso ne voulut pas rester plus longtemps à aviver 
ses tristesses au speotaele de son œuur inachevée : il repailil pour le Piiuiliv 
d'où i'on n'a plus eu de ses nouvelles. IjC liquidateur de la succession n'eul 
pas Iteaueoup le. temps de s'occu|ier des scringaes et pour ce qui est de 
l'Eslrada, il fut heureux de trouver successeur à n'importe quelles conditions. 

Un Rahiano, M. Agrario Cavalcante, arrivé au Xingû après avoir beaucoup 
voyagé, enti-epril, en i8f)i, de mSier à lionne (in l'œuvre inachevée. !l utilisa 
ce qui était déjà fait, et poursuivit, avec les' ressources limitées qu'olFre le' 
crédit, l'achèvement de l'œuvre ik;jà menée à un bon point par Gayoso. Il 
pen.sait, non sans raison,que, de quelque manière que serait établie l'Kstrada 
fie roidage du Xingù, la spéculation serait heureuse, et que l'habile homme 
qui l'aurait entreprise en rclirerait toujours plus que l'intérêt de l'argent qu'on 
lui aurait prêté. • 

L'Estrada de Gayoso fut un peu redressée, loul en conlinuanl à resici' tortc. 
Toutefois, elle fut bientôt en état de produire. 

Et i'Estrada publica ayant alors été opporlunémeut décriée, celte Eslrada, 
qui est 1' « Estrada >j la plus courte (et qui pourrait offrir la « Voie » la plus 
eourte), n'ayant reçu nul sid>side pour son amélîoralioD, I'Estrada de Victoria 
dédommagea en peu d'années, <leux ou trois ans à peine, son heureux conti- 
nuateur des peines que le fondateur et lui s'étaient données, 

L'EsriiAi>\ DK Gayoso ou iie VicTORt*, comme on l'appelle communément 
aujourd'hui, est une œuvre curieuse qui montre une fois de plus ce que peut 
partout, et dans n'importe quel ordre d'idées, une volonté patiente. Gayoso 
n'était point ingénieur, Agrario non plus. On talonna beaucoup. On remonta 
d'abord le Tucuruhy jusqu'au point connir sous le nom de Carajâ, puis, de là, 
on coupa au sud-est jusqu'à l'igarapé Ipitanga, d'où, par un terrain en même 
temps montagneux et boueux, on atteignit, faisant cette fois sud-ouest, un 
point qu'on supposait être à mi-chemin; d'où le nom actuel de Sitîo do Meio, 
conservé jusqu'à ce jour à la baraque où se reposent encore les convoyeui-s. 
De Carajà au Sitio de Meio c'est presque un demi-cercle que décrivait la pri- 
mitive Estrada de Victoria. Du Silio do Meio au point de sortie sur le Xingr'i 



VOYAGE AU xmtUÎ. b 

à Foile Ami)»;, l'Ksliada est [)resqite direelp. XoiiUîfoîs, elle esl exlrêmemcnl 
argileuse, des " ladeirns » on flaques d'argile Hc-trempêe, au nombre de plus 
de Soixante sur plusieurs mètres de longueur pour chaciuie, rendenl le transit 



di ni elle 



le jjour les piétons cl les animaux 
ivllcs. Telle était la primitive Estrad 



aux j^ presque i 
Ui, foTl impiirfai 



mpossible pour les eliar- 
e ; en derai-eerele pour 




sa moitié se|)leiitrionale, dans l'argile poui" sa moitié méridionale. Toutefois 
l'Eslrada était faite cl on put rlis lors y jiasser, à dos de mules, les marclian- 
dises du Haut Xiugù. 

Mais le besoin se lit sentir bien vite de « redresser » cette Estiada tortueuse. 
En même temps il fallait songera éviter les igarapés et les endroits înoiulés, 
— tellement nombreux dans certaines parties de t'EsIrada que de Ipitanga au 
Sitio do Meio on avait à passer une «lizaine d'igarapés et une trentaine d'en- 
ilroits noyés, soit une quarantaine de- ponts rustiques qu'il fallut établir ! 



n voYx 

l,e cliemii) de Cnnijn à Sitio do Meio pur IpiUing!) fui nliiindoniu- et un 
autre fui ëUibli ayanl pour poinl de dépari Vieloi-ia, sur le Bas Tucurufiy, On 
aurait pu qualifier plus modestement, toutefois, le sitio dénommé Uiomplialt*- 
meiil S'ictoria, car, pendant une partie de l'élé, ledit <■ Victoria >■ n'esl acces- 
sible qu":iu\ lanehns à vapeur, un has-foiul ipù se trouve à IVmboucInire ilu 
Tiicuruhy empècbanl les petits vapeurs, qui font le service du Xingiî, de 
remonter jusque-là et !es obli|^eiuit à mouiller au confluent mt^me du Tucu- 
ruhy, où des allèges vieinieiU prendre leur eliarge pour la remonter jusqu'à 
l'entrée de l'Eslrada. 

Toutefois la nouvellr- Eslrada, l'Estrada reeliliée, valait mieu\ que l'Eslrada 
primilive. De Victoria à Ponte Nova, sur l'ipitanga, le chemin est bon et de 
Ponte Nova au Sitio do Meio, si l'Eslradii a le défaut de décrire un grand arc île 
cercle, du moins le terrain qu'elle traverse n'est-il pas mauvais. Toutefois, la 
partie du Sitio do Meio à Torte Ambé, 1res argileuse, a dû être récemment 
abandounée et une autre Estrada a été faite, — aujourd'hui à peu près en état 
de roulage, disent les intéressés, — Estrada qui s'embranche sur l'ancienne à 
4 kilomètres au sud-ouest de Ponte Nova pour la rejoindre à 8 kiiomèlres au 
nord-est de Forte Ambé. 

Sur tout le parcours de cette Estrada le terrain est peu accidente. Cepen- 
dant, pour donner à la curieuse particularité géographique de la Grande Voile 
du Xingû une explication fra[)panle, certains cartographes ont imaginé de 
tracer au centre de la grande courbe, entre le Xingû et le Curuà, une chaîne 
de montagnes qui n'aurait pas moins d'une centaine de kilomètres de dévelop- 
pement total avec une altitude que l'intensité de l'accenlualion graphique ne 
permet pas d'évaluer à moins de plusieurs centaines de mètres. Ces montagnes 
sont de pure fantaisie. Il n'existe dans l'intérieur de la Volte du Bas Xingù 
que de légers renflements et de faibles dépressions n'altérant que fort peu 
l'horizontalitc presque absolue du terrain. Ce qu'il y a à éviter, ce ne sont pas 
les montagnes, ce sont les terrains argileux ou vaseux. 

Une description géographique et une étude économique de l'Eslrada de 
Victoria ne peuvent être ici qu'esquissées, le présent travail ne pouvant avoir 
le caractère d'un rapport d'ingénieur, maïs seulenienl celui d'une œuvre de 
vulgarisation. 
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l/ILsIradii de Victoria va du Bas Tucuruhy, à uii peu moins de deux kilo- 
rarli-es du conflueiil de eclte rivière avec le Xingu, au confluent de l'Ambé 
avec le Xingû, en amont de la Grande Volte. Elle mesure, en ligne droite, 
environ 5i kîlomèlrcs, et envii-on lii avec les sinuosités (en [lassnnt par le 
Silio do Meio). En raison de son développement elle a été divisée, pour la 





plus grande commodité du vojage, un 3 étapes, à s;ivoii', du nord au sud : 

i" De Victoria à Ponfe Ntwti; 

■2° De Ponte Nom au Siti'o do Mt'i'o ; 

3" De Silio do .Meio à forte .'imbe. 

(Dans la nouvelle estrada — dans le niocourci — qui va supprimer le grand 
détour du Silïo do Meïo, eette station disparaîtra, toutefois les [U'oprlétaires de 
l'Ëslrada seront évidemment obligés <i"élal)lir unv aulie slalion iiitonnédiaiie 
à la place de la station disparue.) 

1° Ue ViGToiUA A l'oBTE NovA, — \ji sitiu déiiouinié Victoria, sur le lias 
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Tuc'uriiliy, ;'i «-in iroii 2 kilomètros du confluenl, sp compost- (l'uiif aggloméra- 
tion (le baraqups à la mode du pays, dispost'^es de fihaquf côté des déhoiieWs 
de TLslrada sur le Tuciindiy et scrvanl de magasins de dt-|>6t et de maisons 
d'habitation. Au delà, en amont et en aval, le long de la rivière, des défrielic- 
ments clos de pieux rattachés ensemble ont été transformes en prairies artifi- 
cielles pour l'atimenlation du bétail (jui sert à l'exploitation de l'Estrada. 

De Victoria à Ponte Nova c'est la meilleure partie de l'Estrada. Une largeur 
utile de ^ mètres y est maintenue h peu près partout. I^s penU-s et les creux 
n'y ont rien de bien brusque, nulle pari l'argile ne coupe la voie et partout 




les légers chariots en usage dans la contrée peuvent y eireulei- librement sans 
impedimenta aucun. Le tracé de l'Estrada, en tant que qualité du terrain, a été 
heureusement choisi pour celte partie du ebemiu. De Victoria à Ponte Nova ni 
terrains bas, ni argile et pas le moindre igarapé, ni même un œil d'eau. Par 
suite, les travaux d'art, pour ce qui est des besoins actuels de la viabilité, se 
trouvent réduits à néant. 

A Ponte Nova, l'Estrada rencontre son premier cours d'eau, qui est en 
même temps le plus important de toute la route, l'Ipitang.i, dont la source est 
à une vingtaine de kilomètres de là, à une montagne rocheuse appelée aujour- 
d'hui Serra do Tpitanga cl située non loin <le la Seira do Al.igado, celle-ci 
traversée par l'EsIrada Publica du Tucurubv-Auibé. 

Actuellement, le roulage s'arrête à Ponte No\a; au delà les bagages sont 
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iSrlés à dos tranimal, mules ou clit^vaiix, tandis quf di' Victoria à Ponte Nova 
on n'emploie au\ charrois que des lueiifs allelés aux cliarretEes. 

2° De Ponte Nova au Sttio nn Mkio. — Ponte Nova, à iH kilomètres de 
Victoria, n'est aujourd'hui qu'un silio peu important : une Iwiraque quel- 
conque au milieu d'un pàluragc artificiel assez vaslc. Toutefois, Ponle Nova 
est un point des plus intéressants. En rel endinil le climat de la ^alll■c de 
l'Ipitanga est un des meilleurs du Mn^'ii. 




Il est avéré, et j'ai vérifié |)ar moi-mi'inc, ipi'il suflil de quelques semaines à 
Ponte Nova pour s'y sentir remis des fatigues du eliuiat équatorial et se trouver 
fortifié et rajeuni comme après une euro, l^ elimal de Ponte Nova vaut eehu 
de Caelioeira el de Amhé Villa, à VEstrada Publica. 

L'Ipitanga, qui baigne Poule Nova, bruissant sur les pierres ou les «rbres 
tombés qui ohslruenl son lit, sert, en quelque sorte, de elieminéc tl'appel 
aus vents dominants (pii eirculeni entre les hautes lerres du Tucuruliy et la 
vallée du Xïngii. 

Toutefois, au delà de l'êlroile \allée, ce sont encore, jusqu'aux environs du 
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:iu\ mêmes niuliiliitloiis l'nihles et hirvps ' 



Sitio (1(1 JMeio, des terres siiiis eau, 

déjà renconlrées eiilre Victoria et Ponte Nova, 

C'est au sitio de l'oiile Nova que se renoonlre, sur tout le piirtroius de 
l'Estrada do Agrario, le seul ruisseau qui ue soit pas quelque mist-rahle igiinq>é 
de palmeraie^ mais hieu tui véritable |>etit cours d'eau. Quand il se dêvei-se 
plus bas, à quelques i î ou 20 kilomètres de là, dans le Furo do Jiia, l'Ipilaiiga 
est déjà, parait-il, une rivière d'une certaine importance, 

A Ponte Nova, l'Ipitanga mesure, sous les piliers du pont qui donne son 
nom au silio, une quinzaine de mètres de largeur. Le pont lui-même en 
mesure en tolalité 17. Il a éle eonslruït assez récemment, par Agrarîo. Tout 
est en acapû. 8 oilonnes carrées d'environ 12 centimètres de côté cliacune 
sont enroncées dans le lit de l'igarapc et s'élèvent de 3 met l'es au-dessus du 
planelier du pont^ supportant une toiture en ^inc qui permet d'utiliser la 
eonsti'uction en mérae- tejupB comme trapiche. La largeur du pont est de 
3 m, 10, son orientation est sensiblement E.-O. 

Traversant l'Ipitanga pour se rendre au Sitio do Meio, on reirouve, à Ira- 
vers la même forêl des terres hautes, les mémos mouvemenis lents de terrain 
avec des pentes et des creux presque insensibles. Ce n'est qu'un peu avant 
d'arriver au Silio do Meio que l'on reneonlre des igarapés, au nombre de 
deux, l'un au pied même de la colline sur laquelle est bâtie, au milieu d'un 
défrichement, la maison du Silio do Meio, l'autre une heure avant d'y arri- 
ver. Ces -deux igarapés, bras de l'Ipitctnga, n'ont guère chacun que de i à 
2 mètres de largeur, mais les creux dans lesquels ils coulent sont argileux et 
détrempés et ont nécessilé la conslruclicui de ponts rustiques de plusieurs 
mètres de longueur, 

3° Dd Sitio do Meio a Foiite Ambè. — Du Sitio do Meio à Forte Ambé 
c'est la plus mauvaise partie de la route. On prend presque tout de suite des 
flaques d'argile détrempée et ce n'est qu'après avoir pataugé dans plus de deux 
cents de ces llaques maintenant à moitié sèches et qui par suite tiennent aux 
pieds comme de la glu, qu'on arrive à Forte Ambé, 

Dans celte partie de la route on ne traverse que trois igarapés : i' un qui 
doit aller à l'igarapé do AssahyzaI Grande, 2° l'igarapé do Assahy/al Grande 
qui tombe, |)annl-il, dans le Xingû en face de l'iie de Itaboca; 3" un igarapé 
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(|iii, (Ifjà |ii'cs (Jf 1'o;1l' \mlH', doit l'cjoindrc l'ig;irii|K' tlo Ainl>i- ;i une jKlitc 
distance du eoiifluenl de celui-ci avec le XîngiJ. 

Forte Âmbe\k rexlrérailê sud de l'EsIrada do Agrario, lut d'abord driioniiiK; 
Il Forlaleza u par Gayozo. Ix' sitio se compose de deux hai-aqiies sur le fUiiic 
d iinecoKine domiiuint le XingiJ. L'ancien défrieliemenl de Oayoso s'étcndant 
du somrael de In colline jusqu'à la rive de l'Ambé n'est ulUisë aujourd'litii (|ue 
dans sa pailie oiieiilale. Des arlues fitiiliers i-n petit nomlice, quel(|ii(s liana- 
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nîci's, quelques orangers semblent n'être là que puur altcsier que dans l'idée 
du fondateur Forte Ambé devait être non seulement une station de roulage, 
mais bien encore un centre agricole. Le pAlurage toutefois a été enlrcteiiu, 
médiocre it est vrai, mais qui pourrait devenir meilleur avec des soins, — ce 
qui serait d'ailleurs bien nécessaire à l'enlrelien du [lelit parc à bélaîl (piï a été 
aménagé à côté des bâtisses. 

C'est celle dernière partie de l'iislrada, de '\ kil. 1/2 au sud de l'onle Nova, 
à 8 kilomt^tres au nord de Forte Ambc, que José Pnrphirio a entrepris cette 
année-ci de remplacer par un raccord qui é^ itérait le grand coude de Silio do 
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Mein vl k'S espaces ai'^ileux ilu Sîtio do Meio «n Forte. Celle « reclificalion >i, 
dont je n'ai vu que les premiers travaux, serait aujourd'hui à peu prés termi- 
née Le terrain serait plat et ne présenlerail que jk-u ou point d'alfaisse- 

mcnls d'argile, du moins pour !e moment. 

Tel est, dans son eusomlde, l'ctal aeluel de l'Eslrada de Victoria. Toutefois, 
pour arriver au rësullut aciuel, les ouvriers durent, sur dilTerents points, aban- 
donner un travail souvent entre|iris dans des conditions défectueuses. 

De toutes ces « Estradas perdues », aujourd'hui chemins plus ou moins 
complètement repris par la fiirèl. la plus imporlante est celle de Carajâ au Silio 
do Meio par Ipîtanga. 

L'EsTBAOA DE Cahajà AU SiTio DO MEfo PAii iPiTANGA présente un double 
inconvénient. D'Ipitanga au Sitio do Meïo elle traverse un terrain alternati- 
vement montueux el argileux, coupé de 8 igarapés cL de a^ endroits noyés ou 
boueux, ce qui nécessita la construction de 32 ponts rustiques, passages fati- 
guant d'autant les animauv déjà excédés par toutes ces montées et toutes ces 
descentes. 

D'ipitanga à Carajà le terrain est meilleur, on ne rencontre que peu d'en- 
droits vaseux bleu qu'on traverse 7 igarapés, mais si le chemin d'ipitanga à 
Carajà est sensiblement le même que celui de Ponte Nova à Victoria, Carajà 
est situé sur la rive droite du Tucuruliy à 3 heures /|5 en amont de Victoria en 
un point où ne sauraient atteindre que lus clialoupes à vapeur el nullement les 
navires qui font le service dansles rivières Amazoniennes. C'est dçnc i-emonlcr 
sensibicmcnl plus haut dans le Tucuruhy pour n'abréger en.rien le chemin de 
Forte Amhé. 

L'Estrada de Carajâ à Ipitanga, totalement abandonnée depuis deux ou trois 
ans, n'est pourtant pas encore en très mauvais état. I-a végétation commence 
à la reprendre, toutefois il sulHrail d'un nettoyage pour la rendre aisément 
transitable. Il faudrait sabrer les branches envahissantes et enlever les arbres 
tombés en travers qui obligent aujourd'hui de faiic, cba(iue l'ois qu'on les ren- 
contre, de petits circuits par la forêt. 

L'abandon de cette partie de l'Estrada a entraîné également l'abandon des 
deux petits centres de (iarajà el d'ipitanga. CabajA toutefois, situé sur le che- 
min du Haut Tucuruhy au Haut \mhé par \'Eslrnff/i pnÔ/îcn, sera peut-être 



VOYAGE AU XlNOl'T. 15 

qiirlqut' jour ulilisr pour l'cliiblisscmcnt <le quelqmr petit cenlrt'ilc colonisn- 
tinii, lundis qu'[prTAwr.A, sur une voie abandonnée, t-n relrail de l'Ëslruda de 
Viclorin, n'a gu^re de dianc'es de développcmenl que du côlé d'une eolonisa- 
lion qui remonterait le Furo do Jua pour s'établir dans les hautes terres de 
l'inlérieur de la Voile. Aclucllemcnl les deas ne sont que des ruines. Ipitiinga 
toutefois conserve eiieore son pont sur ligarapé, pont de bois en grume 
quelque peu équarrls pour faciliter le passage du bétail, plus deux ou trois 
biiraques qui menacent ruine, f^urajâ n'a plus rîen, ses baraques sont tombées, 






il ne lui reste que son eampo artificiel — ee qui fait aussi le seul intérêt véritable 
que présente Ipitanga. Le defrieheraenl de C^irajâ est de quelque importance, 
il s'étend N. O. sur 3oo mètres de longueur entre le Tueurubj et le septième 
et dernier igarapé que l'on traverse en venant de Ponte Nova. Le défriche- 
ment est occupé entièrement par le pAturage il ne subsiste aucun vestige de 
plantations ni d'arbres fruitiers. 

Une Etude sUtlislif/ue ou économique de VEsUada du l'iclorîa esl difficile 
il faire avec exactitude, à cause de l'impossibilité de contrèiler les renseigne- 
ments fournis. Pour ee qui esl, par exemple, du mouvement de l'iLslrada, c'est- 
:i-diie de la totalité de la borraclia et des marcliandises passées par la voie du 
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Torle \mlit'-Vieloria cl Viuloria-Forle Ambé, î! fiiut se l'oiik-iUer (ks cviilua- 
lions coiitnidictoii't'S qu'on vous donne, cviiluations qui varient, pour ce qui 
est (le l'Eslrada da Victoria, enlre la moitié el li-s deux tiers du mouvement 
total. Une moyenne de moitié pour l'Estrada de Victoria el de moitié pour 
l'l''str!ida Pul)llca me paraît assez prés de la vérité pour ce qui est de la quan- 
tité des marchandises. Quant à la proportion eu égard au\ clients, riches ou 
pauvres, elle est d'environ </( maisons passant par l'Eslrada Puhlica cl -iG 
passant par l'Estrada da Victoria, approximativement. 

Toutefois la proportion s'accroîtra sensiblement au profit de l'Eslrada 
Piiblica le jour où l'Etat aura fait quelques légères dê|ïenses pour l'améliora- 
tion de son Estrada et des deux igarap<;s qu'elle relie, la voie " publique •> 
devenant alors de lieaucoup la plus courte. 

Ces deux Estradas ne chôment Jamais, l'été le caoutchouc descend el les 
marchandises montent, l'hiver le eaouteliouc ne descend plus, mais les mar- 
chandises d'approvisionnement montent toujours. 

Le mouvement total de ces deux Estradas, c'est-à-dire le mouvement géné- 
ral des deux Estradas ii l'importation et à l'exportation, est assez difficile à éva- 
luer. Pour arriver aune approximation suffisante, il faudrait faire dans quelques 
grandes ou petites maisons de commercr de Para une enquête qui ne serait 
peut-être pas des plus faciles. Pour n'être pas trop fantaisistes ces évaluations 
doivent être faites en ramenant à la vraisemblance diverses informations con- 
tradictoires. Mes calculs personnels me doiuienl à peu près uo million de 
francs pour le mouvement total annuel, dont deux einijuièmes à l'exportation 
du eaouteliouc et trois cinquièmes à l'importalion des marchandises; soit 
encore moitié passant par t'Estrada de Victoria el moitié passant par l'Eslrada 
Publica. Total assez respectable pour et' qui est de ce Xingû des (iachoeiras 
encore à [leu |>iès eompictemeiit vide de civilisés il y a seulement une dizaine 
d'années. 

A un autre point de vue, celui d'une utilisation possible pour une colonisa- 
tion future, voici des chiÛ'res (iournis il est vrai parles principaux intéresses 
de l'Eslrada ila Victoria), coneernant It; cheptel actuel de l'exploitation de 
l'Eslrada : 
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Bœufs de charroi 22 

Chevaux 3 

Anes et mules de /|0 à 70 

Chèvres et boucs 11 

Porcs 16 

Volailles (poules, canards, dindes).... 11 en a été vendu en 1895 

pour I : o'iSSooo.... et ce n'était pas encore la totalité de la 

production de Tannée. . ? 

Chariots 3 

Campos artificiels 6 

(Victoria, Caraja', Ipitanga, Ponte Nova, Sitio do Meio, Forte 

Ambé). 

Pour ce qui est de ces derniers chiffres, il m'a été absolument impossible 
de les contrôler par moi-même, aussi ne figurent-ils ici qu'à titre d'indication 
et sans que je me porte en rien garant de leur exactitude. 

I*' Juillet. — Ces études et ces promenades dans la Volte du Bas Xingiï 
m'ont pris tout le mois de juin. Maintenant ces études et ces voyages sont 
à peu près terminés et la préparation de mon expédition dans le Haut Xingu 
va également s'achevant. Pour qui veut croire aux présages le voyage sera 
heureux : ce soir une bande de pécaris traverse la rivière en face de Forte 
Ambé et les hommes de Porphirio en tuent 16, représentant plus de .5oo kilo- 
grammes de viande utile. 

Encore quelques jours, jours énervants comme l'attente, et nous parlons. 



CHAPITRE II 



Départ, le 7 juillet, de I 
Pedr,1o. — Les Indït 
Cachofiri ag. Itapini 



le Amiii''. — Altii Mir.i. — I,e bas du ilio Xingii. — Cachoeira do 
Priias. — Premiers Hsjiects dn Xineii. — Les Indiens Àmrn.<, — 
, — C*caoEiR\ DOS Arahàs. — Ilhas Ararunacuara ei Unibucuara. 
— CACiioKinA DO G*HA>irion. — Ca<:iioeiiia do CuiTiisn. — C*cbo|lin4 do Gkmtio. — Canal 
Grande, Canal da Carapand, Canal do Irirî ; CtcnoF^iHA uks Lacrs, Cacuokika do Passahv 
ar. BAixo, Cachocika [>o Passauy dk cim\. 'CAcnoKinA nu AnAnAXAi-, CAcniirjnA do GaviÂo, 
CACHoEinA nA Boc\ no Uini. — Furo do Piramutinga. — Cacuomiia no Inini. — L'triri. — 
Erneslo Accioli de Souza. — Géograpliie de llriri. 

luiivAT : Aiiurinis, Peniit, Jurunas, Jchipnje.i, Ararax, Curina/et, Aiaras brai-nt, Carajdi, 
Ciinii'iit (m Miiruliirucùt, 



C'est le miii'di 7 juillet que nous passons du silio de Forte Amhe au vil- 
lage d'Alla Mira, pour de là poursuivre notre roule vers le Haut Xingû. Je 
pars avec une petite igarilê gracieusement prêtée par Ernesto Accioli, de 
l'Iriri. J'ui cinq hommes d'équipage. 

Alla Mira, village en formation à l'issue de l'Estrada Publiea du Tueuruliy- 
A m l>é, n'a encore que trois maisons, sur In rive ouest du Xingû, au milieu 
d'un assez vaste défriehemcnl qui va s'ctentlant eliuque année davantage dans 
Tîntérieur. Alla Mira et ses roças sont une création de Gayoso, qui avait là une 
bonne partie ou même la plus grande partie de ses esclaves. 

L'excellence du climat d'Alta Mira, iluv à la [losition du village à l'angle sud 
de ta Volte, ee qui lui vaut la ventilation permanente tantôt des vents de bas, 
tantôt des vents de eîma, l'exeellence de ce climat joinlc aux avantages d'une 
position géograpbique qui fait peu à peu d'Alta Mira, à l'issue de l'Estrada 
Publiea, iVnti'epôt du Haut Xingi'i, — tout cela vaut à Alta Mira de pouvoir 
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fompter déjà, à l'époque où l'on deseend le eaoulelioiio |»otir allei' oliercher 
des marchandises à la capitale, une permanence de 200 personnes iniitallées 
alors tant mal que bien cfuns les maisons et les dérricliements de la naissante 
et « futurosn " povoiiçào. 

En face de nous, on, plus exaftenieiit, eiilre \lla Mira et Forte Ambé, rive 
gauche, et la Plage de Arapujà rive droite, s'étend l'Illia do Arapujâ, grande 
lie qui il deu\ lacs 1res poissonneux draines par im émissaire qui tiéhouclie à 




la pointe d'aval de l'ile. Divers seringueiros se sont successivement établis dans 
cette île, où l'on li'ouxe toujours quelques habita nls et des capueras nombreuses. 

C'est un peu en amoni, au nord-ouest du double canal que forme l'Iltia do 
Eslero entre l'ilha do Arapujà et la terre ferme de rive gauche que paraissent 
encore quelque peu aujourd'hui, mais pourtant presque indistinels, les ves- 
tiges de la o Missâo Extincla « des Pères qui établirent ïEslrada aujourd'hui 
Estrada Puhliea, fin Alto Titcuruhtf au A/(o A/nbc. 

Cette ancienne Mission asail été inslallée à l'emboucliure de l'igarapé Ila- 
cuary, petit affluent de la rive gauche plus long mais plus sec que le Pauella, 
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1 force de l'Ambé. Les Pères firent ilans l'igarripi' l'iincll 



)» 



— lous deux do 

grande exploitation de sulscpareilte, La saIse[Hirfîllc est toujours ationdanle 
sur It's rives de l'iganipè, maîsec produit estlomlH> aujourd'hui à un pri\ si peu 
rémunérateur que son exploitation a été à peu près partout abandonnée pour 
celle du eaoutclioue. Le Panella est boueux, ses eaux jaunâtres; il doit tra- 
verser une région argileuse toule différente, liien que voisine, de celle que 
traverse l'Ambé, aux eaux elaires. 

On passe des capueras dans de pelîu-s iles, puis on pn-iid lu i;randc lUin da 
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Barriguda,qui présente une eapueiaà la pointe d'aval mais qui est, aujourd'hui 
déserte, 

En amont de la Barrigiida, le Xingû, 1res élargi, préscnlunl des iles nom- 
breuses, apparaît bordé sur chaque rive de terre ferme, d'assez fortes collines 
qui occasionnent des rapides n'ayant cependant rien d'excessif. 

En amont de ces rapides el a\anl de prendre la Caehoeira do Pedrâo, on 
remonte dans une île de la rive droite un campo arlificiel i-éeemment créé : 
c'est la pelile tazenda de OoneaKes da Sîlva Babacuara, le seul homme du 
Xingù des Cachoeiras qui s'occupe aeluellemenl de faire de l'éiexage. 

La C\chof:uia iîo Pkdrvo est rachetée, ri\e droite, pai- les lapides (]uo l'on 
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passe en amont de Bahacuara, Rive gauche elle est assez forte, — paraït-îl, car 
OD ne la voit pas du eliemin ordinairement suivi. IVous entendons assez dis- 
tinctement le bruit que font ses deux paneadas : celle entre l'ile du Pedrilo et 
la leri-e ferme et celle entre l'ile du Pe<lrào et l'ile du Germano. La Oaclioeira 
do Pedrào est, dil-on, sèclie, cl c'est pour cette raison qu'on ne la passerait 
qu'avec de grandes difficultés. De l'illia do fSacal»:d nous entendons la double 
cachoeira qui gronde en bas, comme au fond d'un trou, dans un paysage fonné 
d'îles hautes flanquées dans l'intérieur <ie la terre ferme de rive gauche d'une 
forte chaîne de montagnes dirigées nor-d-sud. 

Dès ici nous allons en varejâo : un des caractéristiques du Xingi'i c'est le 
manque d'eau, l'été. Il est vrai que si, l'été, l'eau manque, l'hiver, la rivière 
dans d'énormes crues gonfle tous ses furos, tous ses paranâs, remplit ce qu'elle 
peut avoir Je marais riverains, et, malgré cette puissante expansion d'eaux à 
travers les déchirures et les creux de terres voisines, la poussée du torrent 
d'hiver est tellement violente que bien peu se risquent alors même en |>ctite 
igarité à remonter le Xingi'i. 

A une petite dislance au-dessus de la (;At;HoiiinA i»o Pi;nn,vn on rencontre 
rilha Grande das Penas. 

Lesindicns Penas ne se trouvent que dans celle région du Xiiigt'i, Ils sont 
là dispersés dans divcrees maisons civilisées, et dans quelques sitios qu'ils ont 
à eux en retrait de la grande rivière, hors des îles ou des furos par lesquels on 
passe habituellement. Toutefois ils n'habitent pas la terre ferme par crainte de 
problématiques Indiens bravos et se contentent de se cacher dans les îlots 
situés hors des voies ordinaires. La tribu, qui s'éteint, compte tout au plus une 
quarantaine d'individus répartis par petits groupes de 2, 3, 5 au plus entre 
Praia Grande et IJrubueuara. Le groupe le plus nombreux est celui de l'Ilha 
dos Penas, il se compose de 1 i individus. Tous parlent portugais et sont 
vêtus. 

Il existe aussi, dans la région que nous traversons, d'autres baraques cachées 
en retrait des îles et que l'on ne voit pas de la route que parcourenl les canots; 
ce sont des baraques de seringueiros. C'est ici, — de la Volte à Piranha- 
cuara, — la partie la plus peuplée du Xingi'i. Non pas que cette partie soit 
plus favorisée que te reste de la rivière, mais elle est tout de suite à la sortie 
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des deux Eslradas; le peuplement, s'il ne s'est pas complètement arrêté lù, s'y 
esl plus partieuiièiemenl m;tssé. 

Dès ici, c'est bien sous l'aspeel spécial qu'il conserve jiistprà h Ciiclioeira da 
Pedra Secca tjue le Xingû se présente : maîtitenanl pauvre en eau, avec ses 
mêmes has-fonds de pierres, ses îlots rocheux, el dès ici il arrive fréquemment 
à l'igarilé de louclier. — parfois elle s'assied eomplètemeiil sur les pierres et 




il faut alors que nous nous meltions tous à l'eau pour que l'embarcalion, ainsi 
allégée, el remorquée par Téquipage, poursuive vers les liants sa marche 
pénible et incertaine. 

Parfois ce sont des amas de pierres, eu tas cnorincs; parfois on dirait îles traî- 
nées de rochers, des essais de chaussées cvelopéennes. Et une façon de rivière 
passe à travers cela, ici stagnante, là faisant rapide, plus loin cachoeira. 

Et dès ici c'est bien le climat du Xingtî : chaleur accablante coupée de 
petites averees brusques, mais torrentielles entraînant un refmidisscracnl 
subit et excessif de la température. 
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Au MoiTO ties Aniras, rive droite, on voit encore la capuera d'un ancien 
campement de ees Indiens vagahondti. Il y a un peu moins de dix ans qu'ils J 
s'en sont allés un jour, sjuis rien dirc',(inillaiil, pour une deslinalion inconnue, 
leur installalion temporaire. 

On n'a, sui' les Ahahas, que <lcs doiniées assez viif^ues. On les dil Iravail- 
leuis, bons agriculteurs, honnèles, inlelligenis et courageux. On les prise plus 
que les Jurunas, les Aelnpayes et les l'enas. On prétend qu'ils vivent en nomades 
dans les forêts d'un côté jusqu'au Toeanliiis, de l'autre jusqu'au Curuâ d'Itu- 
qui. Parfois ils sortent rie leurs forêts centrales et ;doi-s on les voit traverser 
le Xini^i'i d'une rive à l'autre, parfois en groupes restreints, parfois nombreux. 
Il arrive que quelques-uns de ees \raras, les femmes pi-inclpah'nu'nt, restent 
ebcz les Jurunas ou chez les civilisés. 

Ijês Àraras ont leur installation la plus importante, à l'iieure actuelle, près 
d'une " serra » appelée Serra <Jrande dos Araras, à l'ouest tlu Xingi'i, serra à 
laquelle on parvient eu l'omontant, pendant 2 jours ij-i environ, l'Igarapé 
Orande dos Araras. On ne sait s'il existe aujourd'hui des Araras dans un assez 
important Igarapé de la rive di'oitL-, l'Igarapé do Morro dos Araras, dont le 
eonnuent est à peu près en face de celui de l"lgara[)é (Irande dos Araras. Ils 
auraient eu, parait-il, assez réeemmeiit, une installation dans cet ïgaiapé de 
la rive droite, igarapé riche eu eastaiihaes, comme l'est, ))ai'aît-il, toute la 
région d'entre Xingû elToeantins. 

C'est dans celte région du Moito et des Igarapés dos Araras que se trouvent 
les serîngaes d'un des plus anciens habitants du Xingû, M. Joào Heurique de 
Lemos, ex-eomptable à Hio-de-Janeiro. Son installalion aeluelle est à la pointe 
d'aval de l'ilha de Itapinîma, par derrière laquelle se trouve, entre l'ile et la 
terre ferme, une eaehoeira portant le même nom : (Ivchoeiba de Itapimma, que 
l'on passe par le travers méridional de l'de, en trois travcssôes peu dangereux. 

Rive droite, ce sont encore des souvenirs des Araras : Bananal dus Araras, 
Serra dos Araras, puis, immédiatement après, la Cachoeiba des Aharas, qui 
n'est qu'un fort rapide. La région va se peuplant. Dans les îles (comme partout 
au Xiiigû et nulle part en terre ferme par peur des Indiens bravos), des 
baraques de seringueiros récemment installées montrent que l'éléraent civilisé 
marche, d'un mouvement lent, mais sûr, à la L-on(pièlf du Haut Xingû. 
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Jeudi f). — Nous partons do chez Heiirique de Lemos. l'ii l)roiiill;ird iiUfiise 

englobe l'espiice, puis c't'sl une funit-e lilancliâlrc qui s'éU-ve df pju-loul mon- 

taiil vers le ciel; puis tout se dissipe, le jour se fait soudain, claîr, eliaud, 

bienlôl incandescpul, vei-sanl sur la terre une lumière aveuglante. 

El nous passons des îles et encore des îles. Et, sur le soir, nprès rétouflante 
chaleur, il s'élève un vent frais <[ui ridr, en la moirani, l'eau maintenant bleu 
verdâlre du Xinyt'i, \|)rês l'immobilité du eiel de feu, il semble à l'n'il fatigué 
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que l'azur entre maintenant en mouvement. Et dans cette impression de féerie 
nous arrivons à l'exlrêmité aval de la grande ile d'Ararunacuara, où nous nous 
arrêtons, à la casa de Neco, pour passer la tuiil. 

La grande île d'Ararttnactiara est une des |ilus importantes du Xinyii, 
comme dimension cl comme ricliesse. Elle aurait, parail-îl, une centaine 
d'estradas de eaoutebouc en exploitation. Nous remontons Ararunacuara par 
la rive gauche, cl la descendrons par la rive di-oite. ('.'est le matin, il est 
6 heures l/^; un biouillard blanc, eom[)act, froid et malsain pèse sur la 
rivière. Nous allons entre la grande ile d'Ararunacuara et l'ïle d'U/uùiicitara, 
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beaucoup plus pelile. On prisse quelques baraques de seriii^ueii'os, puis on 
prend Vllha do Meio enlre Lirubucuara, Araninacusfa et la lerre ferme. y 

C'est ênlre l'Illia do Meio et l'Illia Ararunacuai;i que l'oixi-encoiilre les pre- 
miers fravessôes de la longue Cachokika do GAiiA>Ttiio qui 1-aebèle, du eôlé 
oeeidentiil de l'illta Viarunaeuara, les ti-ois ('ac/iociras du Nova Corda, do 
Espetlto et da Calacrn qui sont du e6tê oriental. 

\j& * (ÎACHOEtnA DO Garantido m, du nom d'un certain Joào tiarantido qui 
habite en face d'un de ses Iravessôes et nu point de départ d'un sentier qui 
coupe l'ile dans «a largeur jusqu'à un des travessôes de la Cacbocica do 
Espelho, — la Cacboeira do Garantido a son canal rive droite, accosté à l'illia 
Ararunacuara, entée des îlots de n pedrarius » el d'autres « pedrarîas » 
accostées à l'ile. Maintenant le canal est déjà presque à sec; au cœur de l'été il 

_est encore plus difficilement praticable, — toutefois les |>etite5 igarités du 
Xîngû peuvent toujoui-s } transiter, — avec plus ou moins de patience,... 

Il paraît que dans la partie sud de cette grande île \rarunaeuara existe un* 
plateau, — une montJigne, — d'où sortirait un iganq}é qui débouelierail rive 
droite de l'île à une petite distance en aval de la Caclioeîra do Kspelho, 

En-îShionl tiç la pointe sud d'Araniq&ruara on pj-end par de noml)i'euses îles, 
laissant, rive gauche, l'cmljoueliure (lun furo appelé Heparliçùo ou Reparti- 

-mento parce que, me dit-on, « il est \v. véritable eommeneement du caiial de 
gauclie d'\rarunaCuara... » ou, plus exactement, le flânai de rive gauche qui 

j'd'iei se poursuit jusqu'à l'embouchure de l'Itii'i. — autrement dit hi vérilable 
sortie du Omal de l'Itiri. 

La Cachokiiia m: Cajituba, que l'on prend tout de suite en amoiil d' \r;iiu- 
nacuara, est assez difficile rive gauche et rive droite; nous la passons par les 
tvoAtSsÔes du centre, qui, sans être dfts plus faciles à vaincre, sont toUtefbÏB 
reptiles'^ peu moins dangereux. 

En amont les cachoeiras se succèdent sans interruption. Oes cachoeiras du 
XingiJ, — pour résumer dès ici une impression d'ensemble, "i — les Gachociras 
du Xingû vont se pacifiant. Cette pilIoresqu^^Cf^ession locale signifie que, 
mieux couhues, ces cachoeiras se passent aujourd'hui avec moins de risques el ' 
moins de diffîcultés qu'à l'époque, encore toute récente, de la découverte. 
Toutefois l'obstacle en soi ne saurait évidemment cesser d'existef, H. rien ne 
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s;uir;irt r'ûhjtlivr les prrils ni abrt-ger seiisiltlcnifiil les loiilcurs qti'ciitraiiif 
.cegpiirerfr na\ îgalion. l'i-esiuje ininterrompiifs, les Iravessôes siR'oédaiil aux 
Iravessôt'S comme les erhelons d'une éclielle, les cjichoeiras du Xi ngli font i\c 
ce cours d'eau un loiTent passid>leiTient pitinresque, miiis en même temps un 
-ties moins. transitHbles qu'il soit possible d'imaginer. Le manque d'eau l'été, 
en même temps que la violence du loiicnl que gonflent et poussent hors de 
son Ut les pluies d'hiver, font rêver à des embarcations non encore connues 
qui^ à la séeheresse, seraient capables de naviguer sur les pierres et, peudiint 
' J'hiVcrnage, franehiraient avee •lisance des tourbillons, des remous capables 
d'engloutir une maison, des chutes, des dévalements d'eaux d'une puissance 
telle /[ue les granits qui les maintienneiji en arrivent, ébratdés, à cullniler par- 
fois dans le tumulte des gouffres. 

ta <-ACHor,iiiA no (JKrsrio, de suiUi en anioiil de celle de Cft/idiùd, n'est 
qu'un fort rapide. Des-miitilagncs pressées sur les rives, des montagnes en 
relr;iit du premier plan, quelques Collines dans les îles de la rivière et partout 
tIes courants, des barrages de rdcheis, des petites ehirtes : — tel est le pavsagpjl* 

Jusqu'à l'emboueljure de i'h'ii'i, -le Xingji va maintenant présentei* un spee-** 
taele fant;istique. La graine j-iviéfê a dû se frayer un passage à travers une 
Immense rhfiussée-tfc-géa/ifs^iori]ée (le montagnes et semer de quelques îles 
Iwisiies. Il n'v a plus Je Xingû i.la rïvit^re est réduite à un canal central de 
quelques canaux latéraux fort incertains dans 
, lesquels il est imprudent de s'engagpr, car ils son!, sur certains points, si 
*trangemenl fermés ipi'ori ^e demande alois comment on pourra franeliii- 
^mais ces déserts d'\rabie l'étrée où coulent des ruisseaux d'eau chaude, si 
Ken barrés d'obstacles de tous les côtés qu'on se prend malgré soi à rêver 

l^sslbles labyrinthes aquatiqoes des Iianlieues de l'enfer 

î premier de cej^caftaux est le Cariai das Lagcs à une petite distance en 
Bout de la Cachoeiba DoCp-Ntio, un peu plus haut on prend \â('final (ïrnmlfy 
\ w Canal f/« Carapanà, puis efifiii le. Canal do Irùi qui \ieiil du eon- 
K^uent de cettP rivière. ^ 

Ces canaux, resserrés îi,des liirgeurg''ci'i^ariTt*^j sont génér.'llemcnt Iréjp pro- 
i"fon<ts; ils présenleiit aux eaiiX moyennes el_anK-grosses eauv des cmiriints 
Mis et des rebojos périlleux. Ou ne les passe j.iuiai'i tous avec la tliari;e, 
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toujours à quriques-uiis de leurs courants, à plusieurs « pointes d'eau >• quand 
les eaux soiil folles, il faul alléger rcmbarcalion pour passer avec sécurilé. 

L'hiver ces canaux du centre se doublent d'autres canaux rive droite et rive 
gauche, mais rélr les canaux latéraux ont trop peu d'eau même pour une 
petite montarîa, el il faut passer par les canaux du centre de plus en pUis pro- 
fondémeuL encaissés entre ces hautes murailles rocheuses qui prennent alors 
d'étranges aspects de substructions cjclopéennes. 

De la !< Boche Observatoire », à l'extrémité amont du Canal Grande el à 
l'extrémilc aval du Canal du Girapanâ, on perçoîl assez bien l'élrangeté de ce 
paysage spécial, t^s canaux ont rétréci à une trentaine de mètres. On les voit 
se dérouler, presque rectiljgnes, coulant, rapides, parmi des rebojos mainte- 
nant rares et peu <langereux, mais, aux grosses eaux, énormes, périlleux, 
effrayants. Maïs maintenant le « rebojo «, anémié par la sécheresse, dort tassé 
dans son ht de pierres; — - quelques soubresauts à la surface — semblables aux 
mouvements inconscients el inexpliqués d'une personne endormie — l'eau 
brusquement ridée comme par une légère secousse venue du plus profond du 
gouffre — un bruit vague, quekjuc chose ([ui ressemble à un son Inarticulé 
— tout cela fait penser à un monstre endormi qui tressaille et dont le réveil 
sera terrible. 

Et cet étroit canal aux nerveuses secousses c'est maintenant tout le Xingiî 
ou semble l'être, même de la Hoche Observatoire les canaux de droite et de 
gauche ne paraissent pas. El tout ce que l'on volt de l'immense rivière ce sont 
des végétations rares et basses s'élendant jusqu'aux limites des lointaines mon- 
tagnes, ce sont des aspects désolés de constructions préhi s toriques nivelées 
dans les formidables convulsions de notre globe en avatar, aux temps mysté- 
rieux de la géologie héroïque de cette pauvre Terre que laisse bien trantpiillef 
aujourd'hui, son feu central qui "va s'éleignanl — 

De la Cachoeira do fienlio à l'embouchure de l'Iriri on compte G eachoiBi- 
ras : Cachoeira das Lnges, Cachoeira do Passahy de Baixo, Cachoeira Ââ' , 
Passahy de Cima, Cachoeira do Araçazal; Cachoeira do Gaviào, Cachoeira 
da Bocca do Iriri. 

La Cachokira das I-ages n'est pas Ifès forte, pourtant elle est des plus péril- 
leuses. Dans le canal central uommcdans les canaux latéraux les chutes sepro- 
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dulscnl, non st!uli-monl diiiis la direction normale d'amonl en aval, mais ciieore 
transversalement, les canaux débouchanl fréquemment les uns dans les autres 
par (1rs eliutes ou de forts rapides, la rciiconlre de la chute longitudinale, elde 
la chute laliUidinale crée un courant si brusquement impétueux, que le nau- 
frage est certain pour toute emharcallon qui n"a pas su éviter rencontre si 
fâcheuse. 



Les <lenx Cackokiras do Passahï (Cijma et DArxo), se pa; 



* l,c 




tdinicultcs; la Cachokira no Aratazal, la Cachokira doGaviîo, la Cacboeiba 
i}\ BoccA DO hum ne sont dangereuses qu'aux grosses eaux; l'été les embarca- 
tions sont conduites, presque sans danger, par des déviations an dénivelie- 
mcnt peu brusque contournant les lort^ travessôes. Toutefois le canal de la 
(^lioeira da Bnvca do Iriri est-il, même maintenant, d'un passage assez 
lérilleux. Presqn'en face, la Cachoeira do Gmùâo^ à l'issue du Furo do Pira- 
mtilinga est dangereuse, mais seulement au plus fort de la séelieresse. 
Ij; chemin des Cachoeiras, d'\rarunncuara à l'h'iri n'est pas, assurément, 
Ldes plus |)érilleu\ qui soient en Amazonie, toutefois il a constitué justpi'à ce 
\ jour, un cni|iécljenn'nt sérieux (juani à l'cxploilation des produits s|ioiilaiu'-H, 
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assez ahoiulnnls el assez variés, que présente I;i région. I-cs spiiiii;ueîi-os. loiite- 
fois, qui semblent ne devoir reculer devant aucune diffieiille, soiil dcjà inslnllés 
bien eu amont de ce mauvais passage. 

Un igiirapé assez important, i'Igarapé do Marsalino qui déLHiuchc dans le 
Xtrigû un peu en avaf de l'Ile (el de la Serra) do Coco a déjà été remonté assez 
liant bien qu'il soit trop sec l'été el que ses caeboeiras soient très dangereuses 
l'hiver. Cet igarapé a aujourd'lmi 6a estradas de caoulcboue en exploitation. 
L'igarapé do Fassaliy et l'Igarapé Grande do Passahy nul également des 
seringaes exploités — du moins quaiul la peur des As/nirinis n'empêelie pas 
les scrïngueiros de travailler. 

Les seriiigueiros et les ramasseurs de castanhas. Cnr la casianha (touka,noi\ 
du Urésîl) est abondante dans les forêts de la rive droite du Xingû, et l'on dit 
que, plus on avance du Moyen Xingi'i vers le Moyen Tocantîns, plus le eas- 
lanlieiro est en grand nombre dans les Torèts des hautes terres. Ces forêts du 
Xingû au Tocanlins seraient d'ailleurs, paniîl-il, des plus riches en Ions les 
produits spontanés que puisse oHVîr la Selva Ama/onienne. 

\'i juillet. — Nos malinées sont nébuleuses, humides, froides, aux couleurs 
sales. Nous traversons des solitudes de rochers nus, d'arbustes maigres; nous 
allons par de petites eaux doucement bruissantes, mais violentes et iraîti-esses 
en maint endroit du large travers de la rivière. Et par delà ces rives indis- 
tiueles, ou peut-être dans l'un ou l'autre de ces innombrables îlots rocheux, 
peut-être des Indiens bravos guettant qui passe, el qui parfois tuent comme 
par sport. Ici même, dans eelte région du l'assahy, ils arrêtèrcnl, il y a peu 
d'années, un canot chargé de marchandises et le |»illèrent après avoir tué une 
patiie de Iji tripoiaçâo ainsi qu'une femme el deux enfants qui étaient de 
passage. 

i.^. — l*ar une elaîre matinée prî nia nièce, fraîche et gaie, nous passons 
les rapides qui dissimulent à moitié la sortie du Furo Grande do Piramutinga. 
Ce Furo do Piramutinga vient du bas de la Fraia Alla, un peu en amont de la 
Caehocîra da Piraraeuara ; on met trois jours pour le descendre cl l'on ne 
met qu'un jour pour descendre par la grande rivière. Le Piramutinga esl 
rarement pratiqué, non seulement parce que dans te grand délour qu'il fait 
dans rinlérieui' on n'a rien trouvé i\\û compense les dirfieiillés <lr l'exploila- 
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lion, mais tiicorf parce que ces difTicultés elles-mêmes soiil graiirles; l'Oté ses 
nipides, alors brusques et faisant saul, sont périlleux, et l'hiver les eaux goii- 
flét'S Iraiisfomienl en une violente cachoeira^ la suite des ^eû\es pancridas* . 
I-e Piramutinga auiail de 3(> à û<> mètres de largeur el coulerait parfois eu 
terres hautes, parfois en terres basses, le plus souvent en pedrarias hrous- 
sailleuses. 




Ki'u.-uo Acdoli 



C'est à peu prés en face dti déhouclié du l'iramutînfja que se trouve le con- 
fluent de riiiiRr. 

L'Iniiti est, el de beaucoup, de tous les alïlueuts du Xinf;i'i, celui qui a le 
cours le |)Ius étendu et le débit le plus considérable. 

Le conflucnl de l'Irîri ii'csl pas des plus faciles à reconnaître, ou peut très 
bien passer en face, d'aval en amonl et d'amont en aval, plusieurs fois, Sîins 
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se {louler que, par derrière ces îles et ces amas de pierres, dt'lM>iiflie utic rivière 

de plus de ,)oo kilomèlres de cours probable. 

Quand on vient d'avîil, pour arriver à l'irirî, on pri'iid pjr ks (issures cen- 
trales de la rivière : les CiSAtJX : Canal Grande, Canal du Carapa/ià, on 
reconnaît la pointe d'aval de l'Ile de José Atves, puis, indéchissant légèrement 
à droite, on prend par le Canal do Irîri passant le travessâo d'aval et les deux 
travessôes d'amont de la Cachoeira uo Iribi dans ledit Canal do Iriri, puis, 
poursuivant à l'ouest parmi les pedrarias on laisse les canaux étroits pour 
prendre un canal plus large qui n'est autre que l'Iriri lui-même, — resserré, 
lui aussi, l'été, entre les bas-fonds de ses rives, mais présentant toutefois, 
comme signe indubitable de sa puissance, l'énorme élargissement dans lequel 
coule le canal d'été, au milieu d'immenses pedrarias nues, que couvrent sous 
leurs masses de plusieurs mètres d'épaisseur les eaux rapides et |>uissantes, 
qu'alimenlenl les pluies d'biver. 

L'Iuini coule, parait-il, sensiblement sud-nord, s'éearlanl peu du XingO, 
avec qui il restait constamment parallèle. Il présenterait, l'été, de grandes 
plages ajant des kilomètres de longueur cl, par derrière les rives baut 
boisées, des seringacs qui seraient au nombre des plus rielies que l'on 
connaisse. 

L'Iriri présente les mêmes caractères h vdrologiques que le Xingii : c'est un 
torrent qui, l'été, sèche au point qu'au-dessus de la i" cachoeira on ne |>eut 
le remonter qu'en montarias ou en ubas grandes, et qui, par contre, l'hiver, 
cliarrie d'énormes masses d'eau, déborde, s'épendant au loin dans la forêt par 
delà ses rives franchies. Il n'est navigable en égaritéa que jusqu'à la première 
cachoeira appelée la Cachoeira da Boca do IniRi,bien qu'elle soit déjà à unjour 
de montée dans l'intérieur de la rivière. Jusqu'à cette cachoeira l'Iriri con- 
serve, ou peu s'en faut, la largeur du Xingù; au-dessus, il est encore d'une 
assez grande largeur ; toutefois, il n'a plus assez de fond pour la navigation nor- 
male des igarités : aussi n'est-ce guère que des montarias ou même de grandes 
ubas qui sont employées à la navigation de l'Iriri dès au-dessus de la première 
cachoeira. 

C'est à (//; Jour en amont de la Cachoeira da liucca do hiri (pie se Ii^ouvc 
la |>lus im|)urtanle installation de l'Iriri, celle de Ernesto Aecioli de Souza, 
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CtJii-eiise, qui ;i l;i un nombreux personnel employé à rextracllon de In hor- 
raclia'. 

On évalue au nombre de 70 le nombre lolal des travailleurs ou des membres 
de leur famille vivant avec Erneslo Acfioli ou IravaiManl |iour lui dans les 
seringaes' ou dans les canotages. Ce chiffre ferait de la maison d'Erneslo la plus 
importante de tout le Xingù des Cacboeiras. !-e barraeâo est dans une ile : là 
aussi on rt^doule les « Carajâs » ! 

La Cachoeira da Iloccn do /riVi'esl, toute l'année, infranchissable. Généra- 
I lement les igarités des habitants du Xingii restent en bas; en haut de la 
caehoeira ils ont leurs ubas et leurs montarias qui les attendent quand ils des- 
cendent le Xingii en igurité. La CACHOE[n\ ha Bokca est véritablement un 
saut mesurant de /[ à 5 mètres de dénivellement presque A pic; elle comprend 
un Salfo central flanqué, de chaque côté, de dénivellements assez brusques. 

1,'Ii'iri a été remonté sur 20 Jours de [larcnurs de monlaria ou d'iibà, du 
con/ïuent avec le Xingû au confluent du Cunut, affluent de gauche. 



Du conDuent a la Cacbomra bu Bocca . . . 
De la CAcnoeiKA da Bocca h Erneslo. . . . 
De Ei'nesto it \a i^Cachokiha Ou Huut Iriri 
De lii i"Cachoeira à la a' Cacbobcba . . . 
De lu -Jl" Ciichoeira h la 3* CAcnoEiKA. . , . 
De ]n 3'' Caclioeirii il la 4* Cacuoiira . . , 
De la 4" Cachoeira au confluent du Curui/. 






Ces 4 caeliociras du Alto Iriri sont de petites cacboeiras où l'on ne déchaîne 
que pendant iir sécheresse. L'hiver on les passe sans alléger les embarcations; 
aux plus gi-osses eaux, ces 4 cacboeiras sont complètement couvertes, ou peu 
s'en faut. 

Je ne crois pas qu'aucun civilisé ait encore remonté l'Iriii au-dessus du 
confluent du Curud, pas plus que ce Curua lui-même. Les Indiens disent que 
ce Curuâ est une rivière d'eaux profondes avec des cacboeiras moyennes com- 
plètement couvertes pendant l'hiver. 
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* . . ' 
D'après les renseignements des Indiens, on arcivippait,«n j^moutanl.3yVj///:.ï 

le Cnriui, !iti confliient d'un ît;.ira[>c de- rive candie qui cbnimùiufjue'i'jyt .aicc 

le Tioeanlîns, affltient du J.-uiamuxiin. Il suniiail de suivre penftant* /«Ura 

par teiTe cel Igarupé Cuntà-Tiovaritins jusqu'à cetle dernière rivière. De 

sorlo qu'on arriverait, en 2S jours, de l'einhoueliure de l'Irii't au Tiocantiiis. 

Si l'Igarapé Citrnd-Tiocnntins, nettové, pouvait donner pas^i»^ aii\ pelilef» 

eraliarcalions, on se rendrait par eau, en .'|0 ioirs environ ni' rw<f:i,ciisr i»k ' 

r.'lnini au côspluknt uu Jauamaxim paii i.i; CimrÂ ht i.k TiocvMisd, — ot' * 

XiflGii AU Tapaioz. 

Ijê voyage vaut la peine d'élre lente.... 

Avant de poursuivre noire vovage dans le Xin^ii, un oonp ddil iclrospcc- 
I lif et d'ensemhie sur les rtivers spécimens de tribus indiennes ^ ues dans le 
Xîogii, où doiit-on m'a parlé pour ce qui est ((e l'Iriri, pcrmeltra de se faîve. 
■une idée j>lus nette de l'état de I'Irdigèbat dass ià^l^/i^ et le Moyen Xincù, - 

Il ne saurait s'agir ici d'une « Ktude » dans le sens un peu solennel que 
comporte le mot, mais seulement de quelques <( Notes » à jeter sur le p;ipiei- ;i 
peu près au hasard du carnet de voyage. 

Qui voyage au Xin^û.Paraense q'entond guère parler que de tribus indi- 
gènes, \cs AssiirinisY\ci' Penaa, \e% Jurunas., les Achipayes, les Arara^, les 
Curinaj/es, les Araras bra\'ns,.\e% Çaraj'ds, les Carurins ou Miindunicûfi. 

Les Assuuists, dit-on, luibilcnt exclusiveiïKnt rive droite, à peu [u-ès di- 
Piranliacuara à Praia Grande. Ce seraient les Indiens connus nu Tocantins 
sous le nom de " Veados >•. La plus grande force des Assurinis serait, paraît-il, 
dans le Rio Paeajà Grande, de la "Voile» du Bas Xingû, à i jour ou 2 en 
remontant et de là en amont, mais toujours dans les forêts centrales et jamais 
sur les rives. Les Assuin.Ms, mansos et civilisés au Tocantins où on les connaît 
sous le nom de Veados, ne sont bravos qu'au Xingiî où ils attaquent chaque 
année à plusieurs repcises, et, chose curieuse, avec un succès constant sinon 
croissant. Celte année ils ont attaqué sur deux points; en janvier dernier ee 
fut à la Serra do Passahy de cime où ils criblèrent de- onze flcehes un serhi- 
gueiro qui pourtant ne mourut pas; et à la Praia Grdndê en juin dernier. Li'i, 
' deux seringueiros furent attaqués; l'un d'eyx échappa, l'autre, blessé, raourui 
tt essayant de se sauver à la nage, — Et c'est en raison de tontes ceS l^stoircs 
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peu nissiiraiifcs que je-me suis muni pour ce voyage du Xingû, d'une » arlil- 
Icrie a' formidable : 9 Hfles et 2 fusils de chasse. 

T.os Ï'knas, qui JRn-enl, jadis, parail-il, une Iriitu assez nomltieuse, s<îiil 
aujoui-d'liui réduits à ce que nous avons vu plus liaul. Us sont de langue tU[>i. 

Les JuRLSAS s'étendent de la PAia Grande à la Pedra Secca. Ils furent autre- 
fois nondireux, il v a une vingtaîiïe d'années ils n'avaient pas moins de 
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18 maloeas, — celles des luxâus Damaso^Muralà, Nunes, Cnramhé^ Vttncnn, 
Tariendt-, Taùaàacû, TabaraUi^ Titbâo, Arib/i, Mavaïri^ Joayiiirn Penft, 
Ignacio, Dadt/, Ttirnan'cû^ Acadà, Turin, Pachnrivâ. Us sont aujourd'hui 
réduits en Jiombre : c'est tout au plus si l'on peut en compter i5o, — Diaiisos, 
civilisés ou vagabonds. 

Les AcHipAïEs ou Achupaves sont ties Indiens de Vlriri, où on les rencontre 
puis chez Erneslo AeeJoii jusqu'à environ t5 jours en amont et même au- 
'Hessus. Jusqu'à i:> jours en amont» ik sont mêlés a ta population civilisée de 
: au-dessus el jusqu'à quelques jours en ainonl dans le Ciuru.i d'irrri. il 
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ne se IrouM- pas encore de population eivilisét ri les Aeiiipaves vivent la de Uf 
primitive vie indienne, mais mansos et déjà i-elativemcnl policés. Diins leCui'iià, 
lii i" malocïi ac!iip;i}'e en aval est à j jours au-dessus du confluent avec l'Iriii 
et la dcrnîèi'e à 7 jours au-dessus de la première, soit à 12 jours du confluent. 
Les Ai'liipaves seiaienl de la niêuie l'amille linguistique que les Juiunas, avec 
lesquels ils se eompieiidraîent assez facilL-menl. 

I^'S \RiHAS sont, dans le Xingiî, la nation indienne mjstéi'ieuse par excel- 
lence, (^etu; que j'ai vus sont de teint clair, d'allure éléganle. Ils passent pour 
i-irv la nation indienne lu plus vagabonde de la région : ils sont à l'Iriri, ib.j 
sont au Curuâ*d'llu<]ui, ils sont au Xingiî et aussi dans les forêts delà rivej 
droite du Xingi'i, mais ils ne paraissent être bien sédentaires nulle part. Ils 
SJnt renommés, les femmes surtout, j)our leur beauté. Encore peu mêlés avec 
les civilisés, on n'en lioiive que fort peti d'entre eu\ parlant portugais et leurs 
mœurs sont encore beaucoup plus celles de la maloea que celles du barraeâo. 

Les Araras, dans leurs vagabondages, se mêlent assez volontiers avec les 
autres tribus : avec les Penas, les Juruuas, les Acliipajes, comme s'ils vou- 
laient, de parti pris, disparaître comme tribu en se fondant avec les tribus 
voisines. Une bonne |)arlic des Araras est aujourd'hui chez les Penas, — on 
ne sait quelle affinité a uni les Penas et les Araras, ces derniers étant de langue 
caraïbe et les jiremiers de langue tupi. 

LesCuRLAïKS ou (JmuLAYES ou CuBiTCYEs, — Car OU les a|)pelleau Xiiigû de 
ces difrérenls noms, — auraient leurs malocas dans les forêts de la rive gauche 
du Curuà d'Iriri. Quand ils apparaissent à l'Iriri, on leur remarque des objets 
de provenance civilisée qu'ils tiennenl, suppose-t-on, soit des civilisés du 
Jauamaxtm par les Mundurucùs, soit des Mucambos du Curuâ d'iluqui piu- 
les Araras. En i8()5 on les voit traverser le Xingù sur différents points, eij 
amont de Piranhaeuara. Une douzaine d'uhâs passèrent de la rive occidentale 
à la rive orientale. Quelque temps ajirès les Curuayes traversèrent à nouveau 
et laissèrent leurs ubas sur la rive du couchant, à la bailleur de l'Ilha (jrandc 
comme latitude moyenne. 

Il y aurait aussi, dit-on, des AnAnAS BnAvos qui vivraient dans les hauts du •■ 
Curuà d'iluqui plus ou moins complèlement sé|)arés des autres Araras. Us 
se/aicnl là mêlés ou se mêianl aux Nègres des Mucambos du (Juruà d'Ituqui, 
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K Mucaiiilxjs 1) que l'on trouverail, parait il. en assez sjraml nnmiirc dans h* 
foui's moveti et le cours supérieur de eelte rivître. Sur les Itorils mêmes du 
(luruâ les Araras brm'os seruicnl en nmoul des Mueumtjos, mais p;ir les 
forêts des deux rives ils s'cteudrulent jusque non loin de l'Amazone. Il y eut, 
voie! quelques années, une guerre eiilie les Artirus el les ?)ègres des Muc^im- 
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boB, mais aujourd'hui, d'après les renseig(nemenls va^fues qu'on en a, il parall 
qu'ils se seraient mutuellement pénétrés el mêlés, Nègres fugitifs et Indiens, 
furmanl aujourd'iuii une peupinde absolument hostile à tnur ce qui csl civilisé 
ou indien nianso. 

I-es Cahajàs des habitants du Xingû ne sont autres, — d'après toutes les 
informations que j'ai pu recueillir, — que les BoToci dos-Suyas dont Steinen, 
venant de Matto Grosso, traversa les villages avant d'arriver à la Hachoelra da 
Pedra Seeca. (.les Caihjàs, médiocres canotiers, Iraient suriftut par les forêts 
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de rintériour, Iraversaiil parfois le Xingû on de maiivaises ubàs mal laillees 
qu'ils fabiiqiiciil sur une rive pour les abiindonner sur l'aulre, la U'aversée 
faite. Ils sei'aient de haute taille, eorpulents, vigoureux, bons nageurs, mais 
•ttultement braves et n'attaquant guci-e que |)ar trahison. 

Vers 1893 ws C*rajâs ou Kotoccros-Siiyas eurent une installation tem- 
poraire dans les montagnes du eonfluenl de l'Iriri. Ils euient même maille à 
partir avec les civilisés de cette rivière, qui tuèrent un certain nombre d'entre 
eux, leur présence ayant été révélée à un civilisé par la mise à l'eau d'une ul)â 
très grossièrement taillée, sur le bord d'un igarapé voisin. Toutefois l'ubA 
avait été taillée nu moyen d'instruments de fer, sans doute haches et couteaux 
achetés par les -■ Carajâs 1^ aux Jurnna* au fameux >' marché » de la Pedra 
Seeca, 

Encore aujourd'hui, prélend-on, on serait exposé à rencontrer dans les 
montagnes du confluent de l'Iriri de ces Carajàs à boloques, de vrais Carajàs 
qui n'auraient rien des Jnrnnas déguisés en Indiens bravos 

Les (.Iarliuàs, enfin, antres Indiens mvslérieux, « mansos mais très batail- 
leurs Il à ce que préten<lcnt les .lurnnas, les Caruriàs, apparaîtraient parfois 
sm- la live occidentale du Xingû, où ils construiraient des ul)as assez bien 
faites avec lesquelles ils iraient visiter les Jurunas, qui depuis longtemps sont 
en bons termes avec eux. Ces Carurias appartiendraient à une autre grande 
rivière, ils habiteraient une région de vastes campos, ils seraient de couleur 
un'peu foncée et seraient surtout connus pour être de grands voyageurs, ces 
CaiiuiuAs, d'après toutes les probabilités, ne, seraient aulr-es que les Mcndc- 



CHAPITRE III 



Grandes Cachoeiras : Cuatacuara, CameleÂo, SabÂo, Tapayuna, Sapucuara, Pirararacuara, 
Araçazal. — Registre mortuaire et « Profits et pertes ». — Le «plus grand Para ». — 
Archipel de Piranhacuara. — Premiers « campas. » — Cachorira da Piranhacuara. 

— Autre archipel. — Cachoeira do Curuà. — Le « Tuaya ». — Cachof.ira da Balisa. 

— Cachoeira das Guaribas. — Cachoeira de Curupaity. — Cachoeira do Paysandu. — 
Cachoeira da Pedra prêta. — Igarapé ïtapixuna. — Morro Grande. — Grandes îles et 
petits travessôes. — L' « Uha Grande ». — ïravessâo do Axambk et TravessÂo do Lau- 
rindo. — La Caruara de Caxixgiba. — Campe de ïabarata. — Malades. — Mauvaises 
nouvelles. — « Car.ijasada ». — Archipel des Miranda. — ïravessâo do Pinheiro. — JLes 
Mi r and a. 



Du confluent de Tlriri en amonl, les cachoeiras se succèdent ininterrompues : 
Cuatacuara, Cameleâo, SabÂo, Tapwuna, Sapucuara, Pirararacuara, Ara- 
çazal... jusqu'à Piranhacuara. 

La Cachoeira do Cuatacuara, entre la chaîne de Cuatacuara qui est rive 
gauche et les petites collines qui s'étendent, par delà les « pedrarias »* jus- 
qu'au Furo Grande do Piramutinga, la Cachoeira do Cuatacuara, formée de 
plusieurs rapides latéraux, se passe, du moins à cette époque de Tannée, avec 
une facilité relative. 

C'est au-dessus de cette cachoeira, et avant de prendre la Cachoeira do 
Cameleâo, qu'il faut franchir, en face du Morro Grande do Cuatacuara, le 
Rebojo do Pastrazana^ tourbillon sinistre où, en mars dernier, Pastrazana, 
commerçant de Piranhacuara, perdit quatre personnes :. trois femmes et un 

I. Pedraria^ pedral : amoncellement de roches, chaussée de géants^ endroits rocheux ou pierreux, etc. 
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enfant, — el mrme lonle sa production de caoulehouc de l'année : cent conlos 
de reis, soit environ cent mille fi-ancs 

L'infortune travaille aujourd'hui, :iu même cndrnit, à i-ceonquerir (;e qu'il 
a perdu. 

La C-A.CU0R1BA KO C^MriLKû), qul se termint', en aval, par le dit Relxijo do 
l'astraitana, la Caclioeira do Cameleào est une des plus péiillcuses du Xingi'r. 
Pour monter, le canal de rive droite est le seul praticable, ou du moins le 
meilleur. C'est celui que nous prenons. Et pourtant nous ne mettons pas moins 
de 7 heures (de 8 heuresdu matin à 3 heures du soir), pour passer la Cachoeira 
do Cameleào, qui est pourtant, en somme, quand on ne la passe pas par le 
grand canal, plus fatigante que dangereuse. 

Nous coudions en haut de la eachoeîra redoutée, dans un dot sur le bord 
du canal ordinaire de la CACuoEifiA do Sabào. L'été, il paraît que toute l'eau 
de ce canal passe sous une sorte de ponl naturel : un Irou dans une roche, trou 
juste assez grand pour donner, ans basses eaux, passage à une petite igarité 
sans tolde. En ce moment la roche est complètement couverte par les eau\ 
encore grosses. 

I^ pn/icndn' do Sahâo est dans le bras de rive gauche, de l'autre cùté des 
nedrarias qui Imrdenl à l'ouest le caual ordinaire de la cachoeira, elle est à pic 
et mesure environ 2 mètres au plus fort dénivellemenl de l'année. Son nom 
lui vient de ce que les roches les plus abondantes dans les jiarages de la 
cachoeira sont lisses, blancbàires, veinées et marbrées, et prcsenleni, sous un 
certain angle, l'aspect d'un immense savon de Marseille. 

De l'autre côté de la Cachoeira do Sabào et de son canal, dans le grand bras 
de la rivière se trouve la périlleuse Cachoeib* da ProaQiikhrada que l'on évite 
en passant du ccVté do Sabào. 

immédiatement en amont, la Cachoeiha da Tapatuna. T^ plus forte pan- 
cada se produit au milieu de la rivière entre deux ilols de pedrarias; c'est une 
des plus fortes du Xingû, maison l'évite en prenant par la rive droite où, selon 
la force des eaux, on prend par la région médiane ou bien par le canal 
oriental. 
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(l'esl (le ce Canal oriental de la Cachoeira da Topayiiiia (|uc piirl le l'uro 
do Cuataciiarit, qui va aorlîr à quelques kilomètres en aval en fiice (1rs llhas do 
Cuatacuura el un peu au-ilessus de Ui Cachoeira du même nom. I.r Furo ilo 
(lualaeuai'a deseeiid d'iibord entre des îles de pedraiias, puis il Iravcrse la forêt 
où il est resserré et envabi par la vègétulion. 

L'///ia do Cuatacttara entre le fiiiv» du même nom et le Xinj;ii est elle-inèuie 
entourée par Vll/ia^ plus grande, i/ii l^iramiitinga. 




1a Cachokhia da SAHCctAiiA, Irès forte aux grosses eaux, a des rebojos 
terribles pendimt riiiver. Maintenant ses couratils sont encore d'une éton- 
nante violenee. Nous passons Sapucuara à l'espia ', de |)oiiite en poiiilc, lon- 
geant loute la partie occidentale de l'iinse. 

I^ parlie centrale du bassin de Sapucuara est occupée par des banes de 
(• pedrarias » recouvertes de végétations tantôt maigres et grêles, tantôt fores- 
tières. Ce bassin a élé divisé par la nature en sections, sections bastioiniées, 
sui'tout du côlé amiint, de roebes enlassées [>rés('nlii[il un aspcci formidalile. 

:. £j^i<i ; cùlilr lie li.ilii{;r. 
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On navigue tic bussiii en l>assin passant par des « portes <• où vilneiit, violents, 
des courants qui semblent de force ù ébranler le granit. Par moments on songe 
à un pont édifié de main d'hommes mais boulevereé par un tremblement de 
terre. L'ensemble esl beau. Et maintenant, dans le eiel bleu, des vols très loin- 
tains de jaburûs énormes zigzaguent leur mouvante ligne brisée. 

On pysse, sans s'en apercevoir, de la Caclioeira da Sapncuara û la Cacuoeira 
DA l'rRARAnACL'AKA, Mémcs bassins naturels communiquant entre eux par des 
(1 portes " identiques, mêmes cout-anls violents pour passer d'un bassin dans 
l'autre. 

La (^ACHOFJRA 1)0 AiiAÇAZAL, trés forlc et très dangereuse l'iiivor, forme deux 
pancadas en tout temps périlleuses, l'été plus hautes, l'hiver avec moins de 
dénivellemenl, mais avec une plus gran<le masse et une plus grande impétuo- 
sité des eaux. Nous dcchargcons tous les baj^ages et passons le canot par le 
canal du centre, espèce de ruisseau de dix mètres de largeur entre deux bancs 
de pedrarias où poussent quelques rares el maigres buissons d'araças bravos. 
Le Guial do Araeazal dévale de rapide en rapide, précipitant toujours un peu 
plus sa marche vers la sortie : on dirait quelque petit torrent d'hiver bondis- 
sant dans un sillon ouvert par un volcan à travers quelque plateau sinaitique. 

Comme nous voyageons, en ee mumenl, en 3 igaritcs, nous mettons 
6 heures, y compris le déchargement el le rechargement, pour amener notre 
llottillc de bas en cime du Canal do Ararazal, lequel a hîen 5oo mctrcs de lutt- 
giieur, ou pas beaucoup plus. El voilà bien le Xingù! Hivière de la patience, 
rivière des pierres, rivière d'une beauté sauvage, mais sauvage rivièrel 

En amont de ce Canal, la Caclioeira do Araçazal est maintenant d'une 
violence extrême; son courant est formidable el le dénivellement, vu de bas, 
est tellement saisissant à l'œil, qu'il donne aux plus endurcis aux passages des 
cachoeiras une sensation où le grandiose ne compense pas le désagréable. On 
n'essaie d'ailleurs point de lutter contre les grands courants du centre, on 
prend, rive gauche, par des passages latéraux moins directs qui rompent la 
violence du torrent descendant. 

La C:achoeira do Araçazal a aussi son chapitre nécrologique. Ce Xingù 
encore si peu peuplé a, jusqu'à présent, rempli surtout de listes mortuaires les 
quelques [tremières pages de son livre à |)eine commence. El, à côlé des perles 
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d'Iiommes, les perles d'argent, des centaines de conlos de leis' de caoïitL-liouc 
cl de maichandises dorment au fond du lit des toiifbillnns sous le mouvant 
linceid des eau\ que les cataractes frangent d'écume. 

Pourtant, dans les forêts des rives, baunillino, himnilha, copahyba, easta- 
nhciro, jaborandi, balàlôes, aliondent, réserves pour des temps futurs plus ou 
moins éloignés, espoir certain du plus grand Para des âges à venir. 

El en attendant ces moissons futures que nous ne verrons pas, nous autres 
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pionniers de la première beure, nous poussons 

jusqu'à la tombée de la nuit nos journées de dur 

labeur. On arme d'abord la tente de campagne, 

les hommes font la cuisine, j'établis mon levé et, 

quand la marmite est à point, nous nous sentons ^""' 

tous si fatigués que nou,s laissons notre dîner pour demain malin cl que nous 

nous réfugions bien vite dans nos hamacs, où nous ne tardons pas à dormir, 

bercés par le bruit des cachoeiras, 

Dimanche 19. — Les hamncs sont défaits, la lente est pliée, le canot esl 
en marche. I,a brume, froide, tamise cbicbement une lumière triste. Nous 
sommes dans les îles de Piranbacuara, un archipel à borracha, s'il en full lue 
douzaine d'îles s'allongent dans le lit de la rivière que flanquent de chaque 



niijourd'hui 



« VOYAGE AU XINOe. 

eùlé les Serras de Piranluieuara. Ces îles, — da l'ïassaha, do GaLo, ilo Juary. 
ilo Krederk'O, dos l'alos, do liellarmino, do Siicurvû, clo Joâo Faeada, do Pro- 
fessor, do Alexandre Falcào, do Veilio Araam, daBocea Prêta — ces iles eonsti- 
tiient peut -être le plus riche ai-cliipel à caoïiicliouc du Xingiï loul entier. 

La région de lerre ferme de Pininhaeuara est égalemenl un des riches 
districts de la ooiUrce. Entre les montagnes, ([iii constituent, pour la région, 
un assez puissant massif raonlagneux, coulenl neuf igarapés, trois rive gauelic 
et six rive droite, " igarapês grandes » sur les rives desquels se reneonlrenl la 
plupart des produits spontanés de l'Amazonie et même des campas qui, par 
derrière le Morro do Pastrazana, s'élenclraicnt le long de i'igarapé Grande <los 
Carajàs.... 

C'esl immédialemenl en amont de cetle région de grandes îles cl de grunds 
fgarapés que l'on ])rend la (.Iachokmu d* PiitAPiHACii\HA composée de plu- 
sieurs travessôes,donl deux, spéeialemeiit, sont d'une assez forte poussée d'eau. 

Au-dessus de Piranliacuarac'esl un aulre archipel, celiii-l;i sensiblemenl plus 
important que celui d'uval. Il se compose d'une quinzaine d'dcs : do Jaeiiillio, 
do CaLxio, do Barros, do Martins Grande, do José Doidu, Central, de Bai\o 
do Curuà, do (.^urua, do Jardilino, do lieereio, do Sahoia, do Santiago, da 
Samahuma et de quelques autres non encore nommées. I^cs plus grandes de 
ees îles sont celles do José Doido et da Sumahumn. 

I,a (iACHOEiHA DO GuiiL'Â qui se trouve rive gauche, entre l'ilc du même nom 
et la terre ferme, se continue à travers tout l'archipel. Nous la passons entre 
rilha do José Doido et l'iiha Central. Une dizaine de Iravessôes plus fatigants 
que dangereux nous perraetleuL d'éviter la grande chute, — dont je garde 
l'élude pour le retour. 

Nous sommes maintenant dans le Tiaïà, mot vague par lequel Us habitants 
du Bas X.ingij, peu au courant de la géographie de leur rivière, désignent le 
Alto Xingii. Pour eux le Tuayà commencerait en amont de Piranhacuara, de 
Piranliacuara au confluent de l'Iriri le Xingû s'appellerait Piranhacuara^ et le 
Xi/igà véritahie ne partirait que du confluent de l'Iriri en aval. 

Ces désinences un peu simplistes, faisant ressouvenir des primitifs peuples 
pasteurs donnant à leur rivière un nom nouveau à chaque pâturage qu'elle 
traversait, ces désinences doivent élre abandonnées. Il n'y a ni Rio Pira- 
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iiliaciiitra, tij Hio Tuaj'â, il n'y a que le Kio Xingt'i. D'aillcui-s poui' montrer 
l'absurclilé de ces désignations ignonintes il suflît de dire qu'en Juruna tuayà 
n'a pas d'autre sîgnilicatiou que celle de en amort. Tuaya : en ïmo.nt; Pi-aya : 

EN AVAL. 

Tout de suite en amonl de l'Illia da Samahumii on prend les premiers tra- 




Isessôes de la CUchoeiha in Bai.isa. Paitni de vastes pedrarias laisaiU très loin- 
aînes les rives indistinctes de la rivière, les enux du Xingi'i a'éeoulcnt rapide- 
ment, bruissant et sautant de tous côtés, l'uis, passant toujours des Iravessûes, 
bli arrive à l'Ilha da Alagaçâo où un habitant du Aitu Xingû, Miranda, resta, 
après avoir chaviré dans les travessùes de eîma, quatre ou cinq jours sans 
Ranger, il y a de cela quelques années. Il paraît que ce fui Angelo Cavaleante 
, passant par là d'aventure, le sauva d'une mort certaine. 
L'Ilha dii Alagaçâo se relie, par des masses rocheuses, à l'Ilha da Balisa, fian- 
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quêf lie deux collines, qui dominent le canal central de lu rivière, tic canal est 
généralement peu profond dans ces parages : le plus souvent nous allons avec 
5o centimùlres d'eau ou même moins. 

Le Fui'o qui descend par derrière rillui da Balisa se continue jusqu'au (lanal 
(la Samahulna par derrière lespedrarias; quand les eaux sont assez grosses, 
c'est le chemin de ce furo et de ce canal que l'on prend de préférence. Toute- 
fois rarement il a assez d'eau pour igui'ilés, et au plus fort de l'hiver ce n'est 
qu'en montaria qu'on peut le descendre; l'été il n'est accessible qu'aux uhiis. 

Dès les rochers de la pointe d'amont de l'iUia do Pedro Alagoas on com- 
mence â prendre les premiers travessiîes de la (Ivcboeira das GuAntUAS, aux 
lies et aux rives riches en seringaes. 

On prend par un eamd entre les pedrarias ; c'est un canal central avant des 
hras latéraux, des ramifications, et le pédral est comme partout recouveit de 
végétations maigres distribuées au hasard. 

Dans la rivière élargie on prend, parmi les ilols boisés et les rochei's nus, 
les premiers Iravessùes de la Cachoeira i»a Cuulp.aity. On passe quatre de ces 
Iravessôes et on arrive au petit ilôt où se liouve la harraca de Ravniundo 
Marques, un seringueîro devenu passidilement commerçant. Nous demeurons 
du 11 au 28 chez Kavmundo Marques pour y parfaire tant mal que bien nos 
provisions de voyage. 

Ici l'hospitalité n'est pas écossaise. Les poules qui me sont vendues 
4Sooo à Para me sont cotées 8S — prix de faveur, me fait-on remarquer, 
* afin que je garde de la faveur leçue une impression qui me rende recon- 
naissant en temps opportun. 

Toulefois le voyage s'organise, mais Dieu sait dans quelles conditions! 
C'est comme lorsque les Touaregs " s'arrangent avec «ne caravane » — 
« pour la protéger 1... » 

Et le fin du fin, le délicieux, le voici : Notre seringueîro ne voyage qu'avec 
« sa famille ». Or il me donnera des gens, mais il faut qu'il m'accompagne. 
Il m'accompagnera avec sa femme, car celle-ci, élevée « dans le Tuayà >i, 
désire revoir les bonnes malocas familiales. Et l'on me change rigarilé que 
m'a prêtée Ernesto. Ce bon Raymundo me donne la sienne, qui « va 
mieux », dit-il.... 
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lit en asanl, la famille Indienne! La carie de Sleinen nous servira de guide, 
car ni mes gens ni la maloca Kle Rayinundo ne uoniiaîsseut If Xingii à plus 
de deux ou irois jours au-dessus de (airupaly. 

Le mardi 28 juillet nous sommes en mesure toutefois de quitter l'Iiospi- 
taliêre baraque pour les solitudes inconnues du très lointain " Tuavà ». 




Moyn Xiiig,-. ; ,.ei 



28 /iiillet. — Nous longeons la Grande Ile du Curupaily. Des roches, des 
Iraversêfs se suecèdenl, nous laissons à noire gauche quatre igarapés qui 
viennent des forêts orientales et, au commencement de la Cackokira i 
pAYSAsruJ, en face de la CACHomnA da l'nnnA Prêta nous arrivons à l'emhou- | 
L-hure de l'Igarapé ItapLxuiia dans leiiiiel j'entre quelques pas pour en vérifier 
l'importance. 

Vlgnrapi' Itapixiina a environ io mètres de largeur à son conllnent. 



Il ;i [icii (le lîouranl. Pciulnul deux jours de moulée on ne rencoiilre guère 
de seriiigjies sur ses rives, mjiis plus en .imont on en rencontre lïeaticoup. 
C'est dans cetle région, oii l'on rencontre les seringaes, que l'Itapivuna 
commeneeniit, parait-il, à s'élargir, el Iraverseraii une espèce de région 
lacustre ou inondée au-dessus de laquelle, à i Jours de IVraboiiebure, on 
trouverait une i" caclioeira, el, 2 jours plus haut, soit à 5 jours de l'em- 
bouchure, une 2' caoboeira près de laquelle se Irouverait la maloca princi- 
pale des Ass//rinis. L'Itapixuna se conserve, paraît-it, assez profond, même 
l'été ii ne seruil navigable i't la vara que sur une partie de son cours. C'est, 
dit-on, l'ancien tuxaua Jnruna Macayori qui a le plus fréquenté l'flapixuna 

29. — En amonl de l'Ilapixuna on a si peu de fond que souvent, ne 
pouvant passer, on est obligé de rebrousser cbemin. Nous allons, dans ces 
parages, à peu près toujours au varejâo. I,e grand bâton cberebe son point 
d'appui sur le sable du fond et les bommes poussent, dans un perpétuel 
recommencement de ce mouvement rythmique. Il y a dans cette poussée 
toujours la même quelque chose qui sjfntbélîse l'effort grandiose mais 
pourtant vain de l'humanité en labeur, peinant et peinant toujours sans bien 
savoir pourquoi, pendant f\\ïElle, Elle écoule son flot toujours le même 
el toujours roulant le iiième sal)le banal, — cetle Entité morne que nous 
appelons l'Éternité... . 

30. — Le Morro Grande, — grand pour le Xingiî cl encore tout au plus, 
car il n'a guère que 100 mètres d'allilude relative — le Mono Grande, 
.qu'on voit distinctement tiès là-bas du grand « eslirâo •>' qui commence 
à la Pedra Prêta, le Morro Grande est la montagne la plus remarquable du 
Moyen Xingù. 

Vu d'aval, le Morro présente U-ois sommets, mais séparés par des dépres- 
sions tellement faibles que, sous un angle un peu éloigné, le Morro Grande 
paraît faire Table, Du côté aval la chaîne fait l'illusion d'être perpendiculaire 
à la rivière; mais il n'en est rien, elle lui esl seulement tangente par sa partie 
centrale, les deux extrémités décrivant une courbe dirigée vers l'intérieur. 

Noms dormons en face de la courbure amonl du Morro Grande, à tin 
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petil ilol (le sahlf où nous sommes invités à necoster por des ramiers qui 
Conl là granti ramage ronime le soleil descend au-dessous <\c l;i ligne des 
roiêts. 

il. — l.es tiommes sont ù chasser nu Morro Grande, eliasse aux résullals 
liien douleux. Il ne serl de rien d'aller chercher du gihier dims la plupart 
(le ces soliliidrs de l'intéiieur, car il arrive Irop firqnrmnienl qu'on icvienl 




biedouille. Quand, d'avenlure, le yihiei' Iraverse la rivièie ou se montre 
sur ses hords, on peut encore fiiirc d'heureuses chasses; mais s'enfoncer, 
de propos délilitrè, dans la forêt vierge pour y faire lever du gil)ier sans 
connaître minuticusemeiil la topographie des environs, c'est le plus souvent 
se donner heaucoup de mal pour ne réussir qu'à perdre du temps. 

i" août. — I^a chasse ne nous a pas payés de notre peine, toutefois elle 
nous a quelque peu fait eonnuilre le Morro Grande. 

I,e Morro Grande, plus impnsiint par sa masse que par sa hauteur, se 
compose de sis sommets, trois qu'on voit d'aval, liois qu'on voit d'amont, 



six suuimeU (lessin:uil un iirc de cercle dont l;i convexité csl tournée vers 
la rivière. La concavité (ic i'ai'c de cercle <lescend en penle douce sur les 
Irrrcs île rinlérienr, iormiinl un pliileau raaigreinenl hoîsé. 

En araont du IVIorro Grande, le Xingiî présente de gnindes ilcs et des 
travessôes médiocres ; Yll/ia (las Mncuras qui a une petite montagne, 
Vll/ia do Tnniaruhtà, Yllha dos Toritts, Vllfin do finlbino avec IcTbavrssâo 
UAS MtcuBAS el le Travessîo no Bii-biso. Sur b rive gauche une dizaine 
d'igarapés, tous à seringaes, déboucliant par derrière les îles ou les pedrarias. 

Au-dessus c'est I'Ilha Gl^A^nE. une des plus grandes du Xingii. Nous ne 
mettons pas moins de 7 h. 10 pour la remonter au varej3o avec 4 varas 
et ?. pilotes. Nous prenons par la rive gauche. On passe sans grandes difll- 
cultes, le Thavëssào iio Anamué el le TnAVESSÂo no Lairihiio; puis, perdant 
de vue la terre ferme, on prend par le canal d'entre I'Ilha Grande et I'Ilha 
do Ludovino jusqu'à ce qu'on aperçoive une assez grande |)lage qui termine 
en amont I'Ilha Gninde, [n'es d'un petit campo naturel, qui se trouve par 
derrière la pointe d'amont mais qu'on ne voit pas de la rive. 

Et, celte grande île Unie, une autre f,'raiide ile commence, I'Ilha do Manoel 
Joaquim, qui est live droite, faisant faee à la Seri'a da Caruara qui est rive 
gauche. 

La Serra dn Caruara Ao\\. son nom à la Pediia da Caucaha qui se trouve 
entre I'Ilha do Manoel Joa(juim et I'Ilha da Ca\inguha. 

On donne le nom de Pp-ntiA ha Cahuara à un ensemhle de rochers situés 
à la pointe d'amont <run pelil ilol au milieu du Xingi'i. Cet ilol aurait été 
autrefois le siège d'une maloca importante, mais à une époque très reculée, 
si l'on en juge par la quantité de haches de pierre grossièrement polies qu'on 
trouverait à une certaine profondeur dans le sol, soit enfouies de main 
d'homme, soit recouvertes par les végétations successives (une Caruara^ 
en Juruna, est quelque chose de mystérieux, de sacré, de saint). L'ensemble 
de ces rochers de la Caruara mesure de > à G mètres de hauteur, quelques- 
uns des rochers sont posés horizontalement les uns au-dessus des autres, 
en enclumes,, ménageant entre eux comme des corridors, des petites salles, 
des niches. L'ascension de cet entassemenl de pierres n'est pas sans présenter 
quelques périls — 
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Eu iimoiit (le lu (^riiara on aiTivp, par des travessôes entre \e% pedracs, 

les TiiAVEssôKs DA CAnuAHA, il l'illia tlii Caxinguba où se trouve, du eùté 

sud-ouest, la maison <les Oomes Irinàos. tes eommereants et producteurs de 

horraclia les plus considérables du Alto Xingû. 

A une petite distance en umont on rencontre, ri%e gauche, le premier 
campo qui vienne se terminer sur la ri\e même <lu cours d'eau : le Campo 
de Tnbnrata qu'on voit s'étendre dans l'intérieur à travers les v(^*{{Ctalioiis 
basses de la clairière qui borde la rive. 




ik CuMII^uhlI. 



4 aotit. — Le vovage promet d'être dur, les Iiommes sont malades : quand 
ce n'est pas l'un, c'est l'autre, — et parfois deux ou trois en même temps! 
Haymundo a commence : chaque nuit tl a la fièvre; Antonio est nuUade à 
son tour, pei-sonne n'csl bien valide : il faudra pousser le voyage pour gagner 
de vitesse sur la maladie.... 

Les appréhensions de l'équipaye iivi.ninenlenl avec les nouvelles que nous 
recueillons sui- notre passage : plusieurs Jurunas des civilisés du Allô Xingiî 
et spécialement ceux des frères Miranda se seraient enfuis de la maison 
de leurs patrons. Ils sont jiartis en Camjmada^ comme on <lil piltoresqueinent 
par ici, c'est-à-dire qu'ils s'en \onI errant, cachant leurs allées et venues, 
et cherchant à piller et à tuer pour se venger des torts imaginaires ou réels 
(|ue les civilisés ont eus à leur endroil. Je ne leur veux pas de mal, mais 
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il ne faudrait pas qu'ils s'avisent de nous envoyer des flèches, car dans ce 
cas, comme disait l'autre, les rifles partent tout seuls. 

Nous arrivons aux premières iles de V Archipel des Mirandas. Nous 
prenons par la. rive gauche, entre Tllha Grande do Mîranda, au centre, 
rilha do Costa Santa et Tllha do Bonino à Test. Une seule cachoeira, appelée 
TravessIo do Piwheiro, s'étend d'aval en amont du canal central du petit 
archipel. Oichoeira moins dangereuse que fatigante, mais qui, de Pinheiro 
à Miranda, demande toutefois de 3 à 4 heures de travail. 



CHAPITKE IV 



a Macavom. — Estomacs et cit^us bruuillés. — Cachobira d* Ox<;a. — Cacbokirk 
0. — Mon guide Steinen. — Tbavbssào do IIhuli;. — I^e Frcchal gu Carinhy. — 
» Fhiicn*].. — " Ciimjios = ilo Fri't^lial. — C»ckomii* do Fuhào. — Cacdoeiii* 
îiAs Piiu.\uAs. — Bibiii et Stradolli. — Thavrssâo w> Dadv. — ThavessIo do Tumi ou das 
Lacks Ghandes. — Mono da Fiirlnleza. — Trois grandes îles ; llhu ila Priiia Com|>ri(Ia, 
Illia do Meio, llha da Uhà Curajâ. — L' ■ uIkî Caraja ". — Les trois grandes plages du 
Xiugiî. — Morro do ïiiriil, — Serra do Tabâo. — Cliaino du Rio Fresco, — Grands 
• Cain|ios. a — Cacuokina do Nascektk. — ThavkssÂo do Capuesa Ghande. — Rio FnRSCo. 

— CtcBORiHA DO Rio Fresco. — « Fechos • do Tuaya. — Citasse h Carimantiu. — Lan- 
gueurs. CaCUOKIIIA do TAllA.\DUji. CaGOOEIHA DAS AnTAS. (^ACDDEIBA DO UCBAD.(. 

Igarajié Grande das Ubif». — ■ Carrascas. ■ — Cacuoeiha no Tucariri. — Climat du 
Xingii. — Dans le soleil; — dans la fièvre.,.. — Abondauce du caoutchouc. — Morro 
ilo Cbiiianahii cl réminiscences. — Cacuoeira das momtavdas. — CACnoKiaA das Tapebas, 

— Cachoura do IUhiilkÂo. — Nouveaux paysages. — Lointains incendies de campos. — 
Iin|irfs5iuiis neuves. 



G août. — Miranila aînc se propose de nous accompagner jusqu'à ia Pedra 
Secca. Bien qu'il soit l'habitant le plus ancien du Alto Xiiigu, il n'est jamais 
aile qu'à quelques jours de voyage au-dessus do son barracào, e'est-à-dii-e à 
une vingtaine de jours encore de la fameuse pierre-frontière. 

Nous pas,sons aujourd'hui les Tkavessôes uo Macaïohi, une dizaine de 
rapides parmi les ilôts et les pedrarias. 

7. — Il est six heun's du malin. Les hamacs des hommes sont humides de 
rosée. l)è.s que le feu est allum»'- nous venons nous chaufler, qui le dos, qui 
la plante des pieds. (Chacun de nous trouve que son voisin a des yeu\ de 
fiévreux. (Quelques-uns grelolletil, d'aulres ont des nausées. 
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Nous allons sous des çieux brouillés, sales, pluvieux. Nous allons en silence, 
sans un rire, siins une plaisanterie, sans parler, comme des malades, comme 
des c-undamnés. 

Ce climat du Xingû esl traître ; il sort de ses pierres un paludisme spécial 
qui, pour être plus bénin que celui de quelques rivières de la Haute Amazonie, 
n'en est pas moins débilitant et déprimant. Toutefois — (et j'écris ceci en 
relisant, à Para, mon livre déjà rédigé), — toutefois le climat du Xingû est, 
en résumé, beaucoup plus fatigant que malsain. 

La CACHOmnA da Onça, que nous passons le lenilemaîn de notre départ de 
chezMirandaj se compose de plusieurs courants violents disséminés dans la 
rivière encombrée de pedrarias. Il nous faut deux heures d'efibrls soutenus 
pour vaincre les cinq Iravessôes dont se compose la caelioeïra. 

D'anciennes malocas Jurunas commencent à se montrer dans de petits ilôts. 
Les peureux Jurunas clioisissaicnl de préférence les toutes petites îles, parce 
que le défrichement, bien vite fait, leur permettent de voir de loin venir 
l'assaillant possible, le terrible « Carajà » et de le braver... en s'enfuyanl, à 
brûle-pagayes, dans la plus légère des uliûsl 

D'ailleurs, les Carajas n'auraient pas beaucoup de peine à aborder, même 
de pied ferme, dans ces petits îlots choisis par les Jurunas pour y mieux 
mettre à l'abri des surprises leur misérable existence : on a pied à peu près 
partout dans cette partie de la rivière, ce n'est que l'hiver qu'on ne peut 
aller d'une ilc à l'autre qu'à la nage ou en canot. 

La Caguokira do Igmacio, dans les ilols et les pedrarias, présente ^j Ira- 
vessôes médiocres. Au-dessus du dei'nîer de ces Iravessôes habite, dans une 
ile, un nommé Ban-os, client de Miranda,qui, fatigué, malade, ne continue 
décidément pas jusqu'à la Pedra Seeca, mais s'en retourne d'ici même. 

Les deux travesÊÔes d'amont de la Cachoeira do Ignacio s'étendent de la 
terre ferme de rive gauehe à la pointe d'aval de Yll/ia Gr^de do Tumjà. 

Dimanche 9 août, — Nous sommes entre la rive o^identale de l'Illia 
Grande do Tuayà et la teric ferme. Nous allons par uif^fort brouillard; de 
■} heures à 8 heures 1/2, on ne voit rien devant soi. S'il y avait à passer la 
moindre cachoeira il faudrait s'arrêter ; on ne passe pas les eachoeiras la nuit. 

Quand nous nous arrêtons pour le déjeuner, comme je consulte la earle de 
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Steinen, les hommes, anxit-ux, viennent voir. « Où sommes-nous? >• — me 
(lfmiiin!ei)t-ils. La jilupart de ces braves gareons ne savent pas lire, ecux qui 
ont quelques rudiments d'instruetion [irimaire ne savent point Vue une parte, 
Inulefois ils sont satisfaits de mVntendre dire, en leur monlrtuil les distances 
sur mon document allemand : « N<»ua avons déjà (iiil ce fjrand bout de che- 
min; il nous reste à faire cet autre. » 

Les Tu WKSSÔKs DO UniliiL, assez médiocres, soni à Iji pointe d'ainonl de 
ITIIia Grande doTua^à. 




lo. — Nous passons anjourdiiui l'Igarapé Grande do Fréchal, le Rio 
(iariaby des vieilleii caries. Ïa- l'réclial, bien que de la largeur seulement d'un 
grand tgarapé, seAl un eours d'eau de quelque impmtance. D'a[irès notre 
couple Juruna — L^urinda, la feiume, et Chimbi, l'homme, qui sont, avec lu 
carte de Steinon, Qpgutdes du voyage — , le Fréebal serait presque de l'impor- 
tance du Rio Fresco. Les Jurunas remontaient le Fréchal dix jours pour arriver 
au\ roseaux à flèches. Les Jurunas l'appellent Paès é amante, l'Igarapé « da 
Llobra Grandi' ■'. Il a des caeboeinis et, dans les estirôes libres, des fosses 
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[irofoiides où vivent tifs boiis. Des Caraji'is, — c'est-à-dire des Indiens hruvas 
qiielcoïKjups. probablement les Suyj'is, — des Indiens Bravos v aoiit allés 
plusieurs fois brûler, par méeliantrelé pure, des champs de roseaux. Du pre- 
mier " fréebal », qui est à dix jours d'ubi'i en amont de l'embouchure, on 
remonlait encore quelques joui'S, pendant lesquels on trouvait de nombreux 




champs de roseaux à nèelics. Les Juruuas rcraontiùenl encore, il y a peu 
d'année, le Uîo (ou Igarapé Grande) do Fréchal, aujourd'hui abandonné par 
crainte de rencontres de Carajï'is, 

Quelque peu en aval du eouflueut de celte importante rivière, nous passons 
les tritvessôts qui portent son nom : les Tiiavkssôks ito Fhéchat., rapides assez 
forts parmi les pedrarias et les araeazaes. 

D'anciens Jurunas auraient, parail-il, poussé à travers bois, des Iravessôes 
do Tréchal aux (.luinlps de roseaux qu'on reneonlie dans le cours supérieur 
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(le rij;uiji|K'' et, tiiins ec voyage, ;i|ii'ès 'i jours de gcantlps maielies, les Jurimas 
nurjîent rencontré de gi-iiiids mnipos à l'cxploralioii desquels ÎU u'iituiiieMl 
pas nsê se risquer. 

I,e confluent du rréchal est en amont des Trm'cssties t/o l'icrhal cl en jtMtl 
de la Cavhoeiia do Fmilu. 



£.■ 4^- 
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hUhon fie- Itihi.,, 
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La CACHoKin A uo l'iinAo a très peu d'eau, c'est tout juste si noire peliie îgi 
rite trouve là un fond suflisant. 

La (;Aciiorir\ ins Pun^nAS, qui se lie, à pcti piès s;inft interruption, 
à celle du Funlo, ne présente non plus d'aulre diftieiilté que le manque 
d'eau, 

C'est un peu eu amont de la Oaclioeira das l'iranlias, dans une petite ile de 
la rive droite, qu'habite le dernier civilisé du Xingii l'araense, un nommé 
Bihio que j'ai eoniui, il v a niu- douzaine d'années, pic|wirateur, au Itio Ni-f;ro 
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ti dans la H;iule Amazonie, du voyageur italien Siradelli. Nous étions tous les 
trois jeunes, alors.... Mais où sont les neiges d'antan?... 

Le TiiAVESsio uo Dadt, du nom de l'ancienne nialoca du Juruna Da<ly, est 
une singulière petite caclioeira rouliuit sur un has-rond dtr sable. Il faiitclier- 
clicr son elieniin : l'eau manque [lurlout. 

De grandes chaînes de h.iu[es collines commencent à flanquer les deux 
rives du Xiiigù, paraissant se prolonger assez loin dans l'inlérieur. Rive 
gauche, une grande chaîne parait commencer au Mono da Fortalezti, Moc 
d'apparence rectangulaire eL assez, à pic, qui est sensil)U'ment plus élevé que le 
MoiTO Grande. 

\î. — Il a plu cette nuit; une sensation de fraîcheur assez vive rarraichit, 
au lever, nos corps et nos esprits prostrés par les fatigues du voyage, La brise 
souffle d'est, elle vient, parait-il, de campos très vastes qui s'étendaient, 
d'après les Jurunas, « Jusque vers d'autres grandes rivières, auxquelles on 
arrive en marchant du côté du soleil levant. " 

Les TiiAVKSsôES no TuiuÀ ol iias L^gks Ohakoks doivent leur premiei" nom 
à uii tuxâua Juruna qui garda, pendant quelque temps, sa maloca dans ces 
parages. Les grandes « lages » ou roches plates se rencontrent aux [)rcmicrs 
travessôes d'aval. La cachoeira est facile. 

L'ilet où était la dernière maloca de Turiâ, en amont de la eaehoeira, porte 
des traces d'une occupation toute récente; l'abandon date à peine de quel- 
ques mois. 

Un peu en amont, trois grandes iles s'étendent par le tra\crs de la rivière 
élargie ; l'Illia da Praia Comprida, l'ilha do Meio, l'illia da Ubâ Carajâ. 

Celte dernière, l'Illia da L'hâ Oarajâ, doit son nom à la trouvaille que nous 
y faisons, à la pointe d'amont de l'île, échouée dans le saranzal, d'une ubà 
carajà en bois jangada, ubà laissée là par les Indiens bravos de passage. Je 
n'ai pas de peine à croire Cbimbi et Laurinda qui m'aflirment que l'ubâ est 
de construction « Carajà », — en effet, jamais Indiens civilisés ou même seu- 
lement mansos n'ont commis a'uvre d'art si grossière. Et pourtant l'ubâ a été 
travaillée, cela est visible, au sabre et à la hache, mais l'ouvrier était inexpé- 
rimenté et l'outil était imparfait. 

Celte région est bien choisie pour une traversée en canot par des gens incx- 



VOYAGE AU XINGU. ;-.7 

If Xingû, eu cel endroit, présente peu de fond, el de grandes 
piiigt'S qui s'étendeiil presque d'une rive à l'autre permettent de passer à gué 
pendant une partie de l'année. 

La plus grande de ces plages est la Praia Comprida, qui a donné son nom 
à Yllha — da Praia Comprida. Cette Praia Coinprida me paraît être la plus 
importante du Xingiî Paraeiise. Les deux autres grandes plages du Xingû, 
lesquelles sont à la Voile d'aval, n'ont pas la même importance : la l'raia do 
Ara|)uj;i est |)lus large, mais moins longue «(ue la l'raia Comprida, la Praia 




Grande, moins large que la Praia do Arapiijâ est moins longue que la Pi'aia 
Comprida. 

Par delà ces plages et ces îles, on voit, quand on passe rive droite, les mon- 
tagnes qui, dans une direction généralement N.O.-S.E,, eontiiuienl le Morro 
da Fortaleza et le Morro do Turin. C'est la Serra do Tabùo et une grande 
cliatne encore innomée qui parait se poursuivre, dans l'intérieur, de la Serra 
do Tabào à l'emljouclmre du Rio Freseo et qu'on peut appeler, |»our celte 
raison. Chaîne du Rio Fbësco. De grands eampos, disent les Jurunas, existent 
derrière cette chaîne, 

Il me parait qu'il n'y a pas de chaîne de celte importance au Tapajoz, La 
hauteur mojenne relative de cette chaîne du Xingû ne parait être que de ïoo 
à 3oo mètres, mais Iréquemment, sur cerlains points, elle paraît double ou 
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même Iriple^ct l'on serait porté à croire à l'existence, dans cette région, d'un 
système monlagneux assez important. Au delà de celte chaîne, d'après les 
Jurtinas, s'étendraient de vastes canipns.... 

Passant la Cachoeira do Nxsckstk, qui est assez forte, et le Tbavessâo da 
Caplkra Ghabde, qui ne présente pas de difGcultés, on arrive au confluent du 
Rio Fresco dont l'embouehure est masquée par deux petites îles qui ne per- 
mettent pas, au voyageur qui prend par la rive occidentale, de deviner que, 
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par delà ces îles, il y a l'enihouchure d'un aflluent Important, — plutiM qu'un 
bras, un furo ou un paranà quelconque. Il faut clierclier tout spéciateraonl le 
Rio Fresco et le remonter quel([ue peu en amont des « pedrarias » de son 
embouchure pour s'apercevoir qu'on a affaire à un affluent de [iremïer ordre. 

C'est ce que nous avons fait. 

Le Rto Fiuîsco n'est pas indiqué sur la carte de Steinen ; l'explorateur alle- 
mand passa par la rive gauche et ses guides Jurunas négligèrent de l'informer. 

Le Rio Fresco peut être présenté comme complètement inconnu. Les 
grandes cartes le donnent toutes, comme de confiance, d'après, sans doute, 
quelque vieu\ roteîro portugais qui se sera perdu. 
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Personne n'a explort- le Rio Fres-eo. Miranda prétend Inulefoîs l'avoir 
remonté une journée, mais il n'a rapporté que des données bien vagues. La 
rivière, dil-il, s'élarfjirail dans l'intérieur; sur les marges on trouverait des 










traces du passage des Indiens : foyers éteints, ubàs d'écoree abandonnées, etc. 
Les Jurunas affirment, d'ailleurs un peu à la légère peut-être, — ou tout 
simplement sur les conseils de la peur — que le Rio Freseo serait un grand 
chemin de Carajàs. Toutefois il est difficile de dire actuellement si le Rio 
Fresco serait plutôt le cliemin des Botocudos-Suyùs d'en amont de la Pedra 
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Secea que celui des Carojns mansos^ — «i mansos " au moins à r\ragu;iy!i 
où ils ont été établis en aldeias — et qui arrivés, au Xingù apn-s avoir 
deseendu le Rio Freseo, s'y arauseraieiil à y faire les « bravos » — comme il 
arrive à beaucoup d'Indiens dans des circonstances analogues. Toujours esl-i! 
que le Rio Freseo, — qui n'a guf^re que i5o mètres à l'embouchure mais qui 
s'élargit parait-il dans l'inlérieur — toujours est-il que le Rio Freseo csl le 




plus important des affluents liu Xingii, des confluents de l'Iriri à la Pedni 
Secca. Ilien d'extraordinaire par suite, à ce que son cours supérieur soit assez 
rapproché des régions de la Fedra Secca et de l'illia Grande do Bananal pour 
que tes Botoeudos-Suyiis et les Carajâs d'Araguaya aient songé à profiter de 
son cours pour descendre vers les régions du Bas Xingù. 

LaCACUOEiiiA DO Rio Fitiisco,à l'embouchure de cette rivière, ne se compost 
que de rapides peu dangereux. 

C'i'St à une petite distance au-dessus du Rio Kiesco qu'on reiiconli'e les 
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fiimeux Fechvs do Tuajd. En amont d'une grande ile appelét- lllm dos Feclios 
do Tuayà, If Xingû présente un élrangiement qui rappelle eelui du Tiipajoz à 
Montanlia. Les montagnes viennent jusque sur le bord de la rivière rétreeïe, 
qui, par surcroît, présente en cet endroit quatre petites îles ne laissant aux 
eanau\ par lesquels s'écoule le Xingû, que des longueurs d'igarapé. 

i6. — Nous passons noire journée à ehasser dans les Morros do Carimantlfi. 



La lassitude s'accentue, la prostration devient générale — lu etiàsse fera peut- 
être diversion, un peu de viande fraîche ressuscitera peut-être les courages en 
léthargie — 

En attendant, les écritures et la eiirle sont tenues à jour. On soigne les 
malades : ce malheureux Raymundo geint dans son hamac, inutilisé, eflàeé, 
anéanti. Ah I la vie de l'explorateur est plus dure que celle du seringueiro! 

Et quand les chasseurs reviennent, c'est à peu prés bredouilles : un pclil 
porc bien maigre, un ^ieux hoceo 

C'est le moment où le courage faiblil, où les plus endurcis deviennent 



ftâ 



VOYAGE AU XINGU. 



d'abord indilIV-reiils, puis ensuite sj"m[)nlliî(jiips à une idée tic retour, — idée 
de désertion! — qui d'abord se glisse (Ilserête et puis, piirfois, parle tout 

IlilUt. 

En avant! et par des plaisanteries eutremèlées de paroles île iermelé on se 
met à ébranler la colonne qui se remet à s'enfoncer dans l'inconnu sans trop 
retourner la tête en arrièi'e.... 

La Cacuoeirx do TamamuA qui, en ce moment, hruîsse fortement sans être 
1res forte, se passe en varejàoen trois quarts d'heure. 

I.a Cachoehia DA9 AsTAS est ainsi appelée par mes hommes parce que nous y 
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tuons trois antas à la montée (et deux à l;i descenle). I-a CaehoeJra das ,\nlas, 
appelée }'««/■« Ua/id en Juruna (chemin de Vncarti blanc), est une des fortes 
cachoeirasdu AltoXingii. 

Elle présente trois canaux : celui du centre, que nous prenons, est plus 
court, mais un peu à pie ; celui de la rive occidentale est le plus fort; celui de 
la rive orientale est le meilleur quand il donne assez d'eau — toutefois ce 
dernier est un peu plus long que les deux autres. 

Le H Canal du Centre » de la Caehoeira das Antas, entre deux îlots de pedra- 
rias recouverts de maigres végétaux, n'a pas beaucoup plus de /( à G mètres 
de longueur raoyeime. Il présente deux brusques ressauts qui sont tout au 
plus des chutes, celui d'aval plus fort que celui d'amoni, les deux donnant 
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ensËml>le un (lénivelleniiMU total de moins de 20 mètres. Vn 3" travessào, en 
amont, est plus faible. 

La (!achoeiiu 110 Uchauà, un peu en amonl de la Cachoeira das \nlas, 
pourrait être considérée comme la enntinualion de eelle-ci â hiquelle elle est 
reliée par une suite de petits rapides. 

A une petite distance au-dessus de la Cachoeira do Vchadà et des Morros 
do Ueliadà, rive gauche, on arrive, même rive, à l'emboueliure d'un fîiiind 




igarapê, Vjgarape Orunde das (Jbàn qui est à peu prés de l'importance du 
l-Véelial. Les Jurunas allaient autrefois faire des ubàs dans cet igurapé, les 
arbres pour cet oflice y étant nombreux. Étroit à l'embouchure, l'Igarapé 
Grande des Ubàs s'élargirait sensiblement dans l'intérieur et viendrait proba- 
blement de la région des Campos du centre. 

La Craia do Caeete, un peu en amunt de l'Igarapé Grande das Ubàs, doit 
son nom à un mystérieux casse-lOle « f larajà « que nous y rencontrons planté 
dans le sable. Au-dessus de celle plage c'est un long estiràn du \ingii qui 
vient, presque rectiligne, de la Cachoeira do Tucariri jus<iu'à ta l'raia do 
Caeete, entre les Morros do Tucariri au nord cl V.\ Serra das Carraseas, au sud. 
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Celte Serra das Carrnscas indique, dans la lerminologie locale, des laillis 
rares, bas, plus maigres encore que les catingas. Catingn est frontière de 
cam[>o, Cfirreisca est campo déjà, maïs de mauvaise qualité. Par derrière la 
caliiiga, il y a presque toujours de bons campos, par derrière la carrasca, plus 
rarement. Les u carrascas » de la Serra das Carrascas s'étendraient, d'après les 
renseignements un peu vagues des Jurunas, jusque dans les régions centrales 
traversées par le Kio Fresco; mais on ne sait ni si elles se transforment en 
campos de bonne (pialilé, ni si elles s't'tendent sur les rives mêmes du Kio 
Fresco. 

La Cachoehia uo TuCiiiim, rapide, presque à sec, ne présente maintenant 
d'autre obstacle que les pierres émergées qui gisent dans le courant et qu'il 
faut déplacer pour passer les eaux étant basses et près d'arriver au plus fort de 
l'étiage. 

Au cours de l'été ce Xingù est véritablemenl terrible. Les pierres, les innom- 
brables pierres de ta rivière, cbaulTécs dans la journée par un soleil de 4^° 
transforment le Xingù en une rivière d'eau chaude. Et, la nuit, l'eau et les 
pierres se refroidissant avec une rapidité insolite, l'atraospbère a de brusques 
abaissements de température, auxquels les constitutions les mieux trempées 
ne sauraient résister. Aussi, dans une petite troupe, le registre des malades 
est-il toujours ouvert. Maintenant c'est Joaquim que la fièvre abat le plus 
complètement; il passe ses journées entières la tète entourée de linges mouil- 
lés, geignant, et, par moments, quand la fièvre le prend, il claque des 
dents, et me demande, avec une voix moribonde, mon pardessus, des cou- 
vertures 

Et je ti'availle toute la journée debout dans mon igarité en marcbe, la tête 
dans le soleil éqnalorial, à faire de la géométrie et des dessins à travers des 
déserts que l'homme civilisé ignore encore, couehani dehors, sans pain, ni vin, 
ne parlant le plus souvent que des idiom.es sauvages..,. El telle est ma destinée 
depuis quinze ans. 

Moi, cela va bien, mais c/Zc... Elle a résisté longtemps, puis la lièvre l'a terras- 
sée à son tour. Mais elle ne veut rien entendre; elle continue même a faire, 
avec des allures de spectre, ses travaux photographiques. Quand la fièvre livre 
un assaut tro[) violenta sa volonté elle ferme les jeux et, entre ses dents serrées. 
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dans lin siiïleuirnt de la gorge, d'une voix qui halète, épuisée : « Allons à la 

Pedra Sceca!,.. je me soignerai à Par» <> — Para, c'est loin !... 

20, — Le matin nous avons, lieiireusement, une fi'aieheur de linn aloi, une 
bonne fraîcheur sans humidilé. C'est le climul d'en amont du Hio IVesco. Kt, 
chose eurieuse, celte terre semi-lempéree est plus riehê en caouehoue que le 
Xîngû équalorial. Du milieu de la rivière, do la rive, sur les pentes des eoi- 
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lines el des mnnlngnes <|ni t)ordrnl le Ilio Treseo, c'est par eenlaines que, dans 
un couil estirâu, on peut complt'i- les arbres à borraclia. 

Et parmi eeseollines où abonde le cnoulehouc, des petites campinas comme, 
par exem|)lc, sur les plateaux des Morros do Tréchal. 

Un peu en amont de ceux-ci le Morrodo Vhinnnahà^ rive gauche, m'évoque, 
par sa forme, un souvenir que je croyais mort depuis longtemps, celui île la 
Serra de Touaroude dans le Haut Hio lîninco, — où je me promenai jadis, à 

une époque très lointaine... (c'était, je crois, en iHH'i )Singulière identité 

du moi humain qui, sous tous les vents d'heur ou de malheur, comme sous 
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fljf\eu\ noirs ou bhiiiphis, se retrouve partout le int;me, — telle une nit'mo 



îmageduiis une série <ie miroirs traversant l'espaee el semblant défier le temps. 

Les Jurunas, — w sont sans doute quelques Jtirunas vagal)onds ^ les 
Jurunas, sur les deus rives, brûlent It-s camjms dans l'intérieur. La fumée 
tombe en fine poussière j^risâtre sur te bleu des serras. On sent l'odeur acre de 
cette fumée de foin brûlé. 

Nous passons, en varejào, la tivcHOF.ir\ ii\s Mo.>ta.>has, formée d'iui triple 
Iravessào entre les îlots et les l'oehers à un coude de la rivière. Sur chaque rive 
de petites monlagnes, pressées, nombrï^uses, s'amoiieetlent comme pour fer- 
mer la rivière. 

m. — Au lever le temps est toujours très frais, mais sans luimidilé ; nous 
sommes bien iei dans la zone de trausilion qui rattache l'Kquateur torride au 
Tropique tempéré par l'altitude. 

La <.!\CHOKiR\ i>vs ï\pKiiAS, également dans un coude bordé il'une double 
ou triple rangée de hantes collines, la Cachoeira das Taperas est facile. Ce 
sont quelques rapides dans les araçazaes. Elle se compose de 9 travessôes 
qui s'i'tendent de la Cnchneira dns Montnnhtix h la Cachoeiia ilo C'irne/efio. 
Elle doit son nom anx maloeas abandonnées d'un des ilôts d'aval. 

Dans une de ces maloeas al)andonné('S, celle de Turià, à ce qu'on me dit, je 
fais collection de diirérenls bibelots et ustensiles que les Jurunas, en déména- 
geant, ont laissé là, non évidemment à rintenlion du Musée Paraense. 

La Cachoeijiv no Oameleâo, la dernière avant la ('acluieira CamprUa^ se 
cumpose d'une douzaine de Iravessôes de force médiocre, entre les îles, les 
pedrarias, el des rives montagneuses et bien lioisées par delà lesquelles, paraît- 
il, s'étendent de vastes eampos qu'aucun civilisé, toutefois, n'a encore visités. 

Au milieu du parcours de la ('eichoeint do Cameleào, par derrière une île de 
la rive gauche, on trouverait un grand igai'apé avec beaucoup de cacboeiras, 
un pendant au Fréchal et à l'Igarapé Grande das Ubas. 

Dans cette partie du Xingù qui va du Rio l'reseo à la Caehocira Comprida, 
l'aspect général du paysage se modifie déjà seustblemenl. Les montagnes, de 
plus en plus nombreuses, qui longent tes deux rives du Xingi'i, présentent 
des végétations de plus en plus maigres, rachiliques, La grande forêt a dis- 
paru : ce ne sont partout que des touffes maigres, aux tons roEissis, qu'on 
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voit cst-atiidant les li.'iiileiii's. Dans les j;orges, sous le ciel l»leu elaii", ees.végé- 
laliims paraissfiU eomme d'immenses iimoneeliemenls de toisons mal lavées. 
Dnns l'umhre bleuàlrc do ceilains |>ies on dirait que l:i toison a été passée ;ui 
bleu de Prusse. 

La rivière est sensiblement letréc-ic. A celle bauleur, ou même bien plus au 




sud encore, le Alto Tapajoz ou le Sào Manoel sont eneore de si puissants 
cours d'eau que le Xingù ne parait plus être qu'un grand igarapé. Ces) que le 
Alto Xingù n"a que fort peu d'afnuciils de quelque importance et il suflit qu'il 
arrive à se faire un canal profond pour que sa largeur, généralement dispro- 
portionnée, se réduise aussitùl à d<-s dimensions imrmales. 

22. — En amont de la Ceic/iofirn ilo Caiiwleûo. \ja rivière a peu de profon- 
deur, nous déplaçons les pierres pour passer et eneore le fond de l'igarité 
loulc-l-il le pedrul de la rivière. l'uîs, soudain, c'est quelque fosse profondt* 
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qui ne donne pas prise au varejâo. La fosse passée, un peu plus loin, il faut 
encore déplacer les pierres pour faire un chemin à Tigarilé. 

Ce sont sans doute des campos, de chaque côté, dans Tintérieur. 11 nous 
vient d*abord, de la rive droite ou de la rive gauche, selon le vent, une odeur 
de fumée ; puis, tout à coup, sans doute sous quelque violente poussée d'un 
vent soudainement levé, des flocons de fumée apparaisssent, provenant d'un 
incendie très lointain. 

Midi. Toute brise est assoupie. Les fumées stagnent évidemment quelque 
part, là-bas, dans le mystère des campos inconnus. — i heure. Une buée 
solaire noie le Xingu et ses montagnes : on distingue mal dans ce scintillement 
poudreux. — 6 heures. Au soleil couchant, nouvelle buée, celle-là couleur 
rose-thé et d'une demi-transparence bizarre. L'étendue est pleine d'une fluidité 
aux tonalités étranges..., je n'ai jamais rien vu de semblable nulle part.... 

Seraient-ce point des « Carajàs » qui brûleraient ces campos ? Les hommes 
ne voulant pas dormir en terre ferme, nous accostons à une plage. .. 
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La « Praia do Frio ». — Le Furo do Atliiogo. — La C\choeira Comprida. — Consultations à 

• 

Steincn. — Collections ethnographicjues. — Nuits mauvaises. — Aspects de la Cachoeira 

Comprida. — Les Menhirs — Les brouillards froids. — « La malade ». — Sauvages 

en exil. — C\ciioi:ira dos Onzk ÏRAVESsôts. — Cacuokira do Pedral Grande. — Cacuoeira 
DOS Sete ïravessôes. — Caciioeira do Banaxal. — Aboiements d'un cbien dans le désert. 
— Joaquim Pena et sa famille. — Fuyant les civilisés. — Cvchoeira da UbA. — Cachoeira 
Do CifiBiÀo. — La nuit, fumée des « campos » incendiés. — Serra do Aribarii. — Ëstirâo 
da Pedra Secca. — Cachoeira da Pedra Secca. — La « pcdra seccn ». — L'antique « mar- 
ché » de la Pedra Secca. — La limite des Indiens raansos et des Indiens bravos. 



La Praia do Frio! car c'est bien le nom qui convient a la plage où nous 
avons dormi, par peur des Carajas. Les Carajas ne nous ont pas inquiétés, 
mais nous nous réveillons tous gelés; à 5 heures du matin nous n'avons 
que 17*. 

Aussi, dès 5 heures, tout le monde est-il debout, claquant des dents. 
Le feu du campement est éteint et n'a pas encore été rallumé. Chacun court 
de long en large pour essayer de se réchauffer. 

En route! Il fait plus froid ici que dans le Alto Tapajoz ou au Sao Manoel. 
Allons au-devant du soleil qui commence déjà à percer les buées du matin. 

En face de nous est la bouche du Furo do Athiogô, un furo qui viendrait 
du haut de la Cachoeira Comprida^ rive droite, en face de « Menhirs » 
indigènes qui ont été érigés rive gauche. Ce Furo, mal connu, sauverait 
de la plus grande partie de la Cachoeira Comprida. 

La Cachoeira Comprida est la plus longue du Xingù. A la montée il faut 
compter 3 jours pour la passer. C'est une région de collines aux végétations 
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m:iîgres, îivee des espaues déiiudcs, des espèces de pUiges au milieu des dois, 
des rochers sablonneux ou nus qu'orne misérablement une llore des plus 
pauvres. L'aspeet en parait bizarre parce qu'il ne rappelle plus l'aspect 
général du Xingû. Les (ïClits jacarés de i m. .5o, que l'on eroirait fnmiliers s 
procurent un peu de cbaleur sur quelque bout de plaide : la tète au veriï, 
les voilà humant avec délices les doux rayons solaires dissipant la buée 
(lu malin. 

Nous commençons la t\«iiOKrBA (^ompiiida par le Travessào dos Miitiifts, 
ainsi nommé par nos hommes parce que nous avons tué cinq hoccos dans 
1» matinée avant d'y arriver. 

(Unique soir je m'applique à reconnaître notre em|)lacement exaet sur la 
carie de Sleinen, autant que peut me le permellrc la sobriété de détails 
du voyageur allemand. Mes hommes s'intéressent de plus en plus à notre 
marcbe « sur lu carie n, et maintenant c'est beaucoup moins le chemin 
parcouru qui les préoeupe que les chemins à parcourir. Ils se penchent sur le 
document et, sans beaucoup de peine, commencent à comprendre à peu prés. 
« Demain nous serons à tel endioit ». — Il ne nous reste plus que quinze 
jours,, . Plus que di.\ jours!... '• 

2,'\. — Le lemps est frais. Ue li à 8 heures un brouillard blanc- s'élève et se 
dissipe par fumées, par bouHées, par flocons. Ce brouillard parait froid, 
en tout cas s'il n'est pas froid, il doit être malsain. 

La rivière est semée d'ilols rocheux, où parfois pousse une herbe raie 
et maigre. 

Le T/(n'ess(ïo dn Capivnret présente deux groupes de Iravessôes, le groupe , 
d'aval assez facile, le groupe d'amont beaucoup plus fort. 

Dans un Ilot en amont, je fais une nouvelle cueillette d'objetsétlinographiques. 
Sous une dou/aîne d'ajoupas répartis en deux campements dans la forêt 
rabougrie de l'îlot, je recolle 22 objets de l'industrie Jnruna, quelques-uns 
même artistiques : de la sculpture sur bois! 

J'y rencontre même un « fer de lance » en pierre taillée, provenant, sans 
aucun doute, des régions centrales du sud. Une curiosité à propos de laquelle 
je ne m'astreindrai point à discuter les théories ayant cours au sujet de 
la probabilité ou de ta non-probabililé tie l'exislence anioclilone de la pierre 
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taillée en Amérique. J'aime mieux me borner à donner la pliflograpliie 
(lu documrnl. 

Nous allons jusqu'au eouelifr du ^oleil. Nous passons toujours des Iravessôes 
il(! U « Caclioeira Comprida ". Ht la livièie est de plus en plus à seft, et il faiil 
déplacer les pierres pour passer. 

■i!>. — La nuit a été mauvaise, 
il soudlail de la fièvre. Tous, 
nous nous sonlinns mal. « \-a 
malade » commence lu journée 
dans un extraordinaire abatle- 
mcnt. Jusqu'à H lieuros du niatin 
nous avons tous froid. 

Ces caclioeiras sont les plus 
mauvaises que j'aie vues de ma 
vie : elles n'ont pas d'eau, el 
elles sont l'une au-dessus de 
l'autre, composées eliaeune de 
plusieurs travessôes. C'est inter- 
minahle 

C'est la sensation agaçante 
d'une rivière à sec. On ne passe 
l'igarité qu'en déplaçant les 
pierres dans les eouranbi. Des 
îlots de pierres banales avee peu 
ou point de végétation, des ro- -■" \>'"->rr iMWe. f,i»p. <■„ yini.- u>i\\.-i; proiii, 

chers de toute forme et de toute 

dimension, le tout isolé ou en groupe, et cela est debout dans l'eau rare qui 
bruit ou qui bondit en casiatellc ou en petit rapide, avee des espaces {l'une 
rivière morte qui paraît croupir dans un cercle de pierres. El pour passer on 
ôte les pierres une à une, on fait des brêcbes dans le barrage de rocircs. Ce 
n'est qu'un immense n pedral » où coule, vaguement, une sorte de rivière. 

Le Travessào do Porlâo, ainsi nommé parce que sa cbute la plus brusque 
se produit entre deux rocbers en pilaslres surnmiilés cbacun d'un l'bupitean 




IVi de 
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(le feuillage, lp Trnvessào do Porlào mt-suix' i mèlr# do iléniveUemom 
hrusqiip. I.e passage ne s'oprn- pas sans de «raijdes difficulu'-s. 

n:iii5 ccUo grande Caelioejra le climat redevient tirrthinl le jour, !i raiisc 
(les pedrarias, et fjlaeé la nuit à cause des brusques, dépressions de tempé- 
rature! C'est un climat de rhumes et de (luvions de poitrine. 

Ici, ce malheureux Xingi'i n'a que le pitloresqup de la tristesse, de la 
laideur el de la panvrelé. Des eaux bruissantes faisan) des cascades à travers 




des rochers eouveris de vcgélaltons pauvres; des montagnes sur les rives el, 
derrièçe tes montagnes, d'autres montagnes; un cJel d'un gris de fum^e 
laissant tomber une lumière poudreuse à travers uiu' almosphèi-e surchauffée; 
la rivière fermée en amoni, fermée eu aval, iiuile faite d'écume enlrc des 
buissons et des rochers, sous un ciel de feu qui brûle sans haleinç : c'est 

saisissant, mais cela "ifÊtre le cœur 

Nous passons, les uns après les autres, loul l'ensemble de ces at travessôesde 
de la Caehoeira Comprida. Mes deux bons (winotîers, Hippolj'te et Antonio, 
aidés des explications que je leur fournis d'après Steinen, s'arrangent à vaincre, 
les uns après les autres, tous les obslîielés. 
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Et nous \oiei enfin niix derniers Iravcssùes tl'iinionl ik' la <lii);liofii'ii, diins 

la rcfîion des v Menhirs »." 

(les étranges ■■ Menhirs » mi <• pierres levées » du Xingi'i,aii iinraliie de 

huit, out ucluellemenl eliacun de i m, à i ni. .îo au-dessus des cuuv inoveiuies 

lie l'étiage; au\ grosses eaux ils doivent être lous au fond. Ces étranges 

•.< Menhirs » empnintés évideni- 

ménl aux pierres de la rivièi-t 

])ar qui ont-ils été dressés? Les 

.lurunas les disent tirs an- 

eions, remontant à une 

origine inconnue. Ce 
de pi'ouver 




le Hvoidui' de leuréreclion, 

c'est qu'ils se trouvent tous placés 

air milieu de carrés de pierres 

qu'on a apportées là, évidemment, " """ '"" " "'" '"' "■ 

tout exprès. 

C'est presque en face de ces » Menhirs », sur l'autre rive, que se trouve, 
dans un vaste ereux, enfoncement, golfe d*; la rivière, la'Ijouche, la prise d'eau 
(lu Kur<Klo Alluog<'i. Ce Furo, d'après les Juruinis, n'aurait pasde cachoeiras, 
mais manquerait un [leu d'eau, tle serait le chemin que les.Iuninas piendraienl 
riiiver pour descendre avec leurs tihâs. 
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remcnls! Quand \ous xisiterez les provinues loinluiiios de eclle mii^nirique 
Aimizonie, méfiez- vous surloul des préleiillons de cei'lnins seriogueiros que 
je connais, d'une lial>ilelé d'A|)aclK- qui aurait élè élevé elicz un huissier; 
prenez garde aussi à l'envaiiissenipnt de leur mélisse indienne! Voyage/, 
seuls!... ou avec devrais Brésiliens d'une éducation et d'une culture moyennes. 




• ..jfciUjâ*-^ 







Quand vous \nyagere/, dans le Para... ayc/., autant que vous le pourrez, 
des Paraenses. 

Il est sept heures. Le soleil est caelié derrière le brouillard. Nous faisons 
eerele autour du feu. Chacun se plaint de quelque maladie. 

Au momenl de repartir, on s'aeerou|>il de plus près loul eonlre le l)on feu 
joyeux. H fait froid. 

Nous reprenons notre marche, tous houelie close. Trisie commencement 
de journée! Le soleil perce lentement le brouillard froid et glacé. 

Nous passons un premier rapide d^iis l'opacité d'une brume blanchâtre 
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(ollcracnt dense ([u'on se voit à peine d'un boul dv rig;iriU' à rauliv. Nous 
piiKsons d'autres rapides. O'esl une région morne et désolée de caclioeiras 
désertes oi'i l'on ne remarque que <Ies amoneellemenls de pednirias avec des 
pierres pointues pUintées comme des hornes à l'angle des eounnils. 

27. — C'est encore le froid qui nous réveille dans le pelït dot où nous avons 
passé la nuit. La malade va plus mal, nous sommes tous un peu malades.... 

I*oursuivanl notre route <lans celle tenv triste eomme IVxil, nous voyons 




n Cacllooirn ilos Onïr Tr-ivi 



aes traces récentes de fils de la terre exilés ; des lioucaiis bien soramatres, 
parfois un ustensile de cuisine oublié. (W sont dcsJurunas à n'tni pas douter. 
Où fuient-ils? pourquoi faienl-ils? Ils fuient la civilisation, qui ne s'esl mani- 
festée il eux que sous su forme mercanlile, I,e mcrcniitilismr n'csi-il point 
autre eliose qu'une fatiilité fie la civilisation ou bien en est-il un faolourV 
El que penser du mercantilisme s'cxerranl directement entre le plus fort et 
le plus faible, sans contrôle, sans mesure?... Le colon vaut mieux que le 
llanian ou le Mascale. I^s pays où l'on commence à exploiter le travail des 
autres avant que de travailler soi-même ne s'assurent point ainsi de prospé- 
rité réelle. Le parasite vil sur un arbre, il Uie l'arbrisseau. Alto Xm,i;ù, 



(Ii'-scils fertiles mars 
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iiiiiis de r\miizonie, ce n'est i 



innii 



est icliii ([iii liarisfornicra ta forél en sil- 



fjni vous m;in(]ue, liélas! 
loVs.... 

Aprt'S la Cacmoeiha Compiuik où j'iii compté, comme nous la passions, 
21 travessôes, voiei la CACKoEtit* ixw onzi-: Tiiavessôes. 

Il faut, pour ])asser loute cette cachoeira, un jour de montée. C'est de l'eau 
qui bruil et lirtlie parmi un champ de roeliei-s noii-s el nus. Les 8 travessôes 
d'a\;il sont niéilioi-ios, les 3 d'amont peuvent presque être appelés oaclioeiras. 




28. — 7 tii'ures du malin. Eneore cet insup|)()rt:il)lr hrouillard si di-ii, 
si compact. El ocla dure jusqu'à huit heures et demie. A dix mélres devant 
soi on ne voit absolument rien. On dirait un de ces brouillards du golfe 
de Gascogne, quand on entend la sirène des vapeurs en péril 

Quand le soleil se lève, nous découvrons quelques plages de sable et 
encore des boucans d'Indiens fuyards. 

21). — Nous nous réveillons tous dans im état dé[>lorable. ^À^ paludisme 
nous tient tous; mais d'où vient-il, ce paludisme, dans celle région saine 
du Ako Xingù? Il nous vient d'en bas.,.. 

Toutefois, rien de grave; pour ce qui est de moi, je ne mange pins, mais 
je puis Iravaillei' tout de même. Il snflirait, je crois, d'un régime confortable 
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|n»ur iK! pas iivoir de lu-vres, mnis nous sommes Wtén loin d'un régimi- 
coiirorlalile!... La plus malade e'est elte^ si vaillante jadis.... 

Nous voici à la (^^^M(>IM^A r)0 I'kimiM- OrmidI':, un de ces amoiicolltiiicuts 
de picrrrft ol de roeliers si caractéristiques dti Xingû. Quand on csl an 
milieu de celle caelioeïra on ne vnïl, dans lotis les sens, partout cl à perle 




I.,- ,1 Cii-.iu.' 



de vue, que des roeliers iiyanl jusqu'à 't et G mélres de liaulrur, cpars 
dans le lit de la rivière. I^i eaclioeira se précipite ù travers le vasle cliarap 
de roeliers en formant 3 rapides successifs assez violents, (l'un dêiiivellemonl 
lolal de 2 mètres environ. 

Sur les rochers où nous passons pour allcj^ci- le canol, nous rciicoiilrons 
des vestiges de ces raaliieureux Juruitas errtinls de ce Min Xingi'i : quelques 
pauvres verroleries oubliées sur la pierre, un pantalon hors d'usage, des 
guenilles dont la destination premiéie est un mystère 
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A l:i C\r,iioi:iin nos Sktk Tiiavkssôks, où Sleincn cliavini avrc ses iibâs, 
nous sommes obliges, pour passer, de tirer lu ninilic de noire eliari-p, 
après quoi nous passons sans eiK-onil)rf. 

La C^CHo^;[lu no Bananal n'a qu'un seul travcssilo, mais it est fnrl. On le 
passe, loutefois, sans aJléger. 




3i. — Nous couchons au-dessus du <i Cirque de Pierres >', une des plus 
curieuses agglomérations de rochers que l'on puisse voir au Xingi'i. 

La nuit; il soufTle un vent d'est assez froid qui doit pixivenir des eampos 
des régions centrales. T^a malade grelotte et geint toute la nuit, tes implacables 
sezôcs' ne la quittent plus. 

i" se/jWmbre. — ï^c caoutchouc est toujours abondant sur les rives, bien 
que celles-ci s'élèvent de plus en jilus en hautes collines formant des chaînes 
continues. 
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Nous niions, |»ass;irit rjucUjues rapides, luilgeaiit des îles encore assez 

grandes, conte rapi an l les forles collines de ta rive di"oile. Nous sommes } 



à nioitit- somnole 
chaude nous lient 



: le lileu de la rivière el du ciel, l'or de la lumière "1 
I à moilié endormis el comme bereés. 




Tiiul à coup... mais conihicu est élo([urute celle voix dai 
tout à coup c'est un chien qui nboie sur une plage i 
nationalité, fidèle compagnon de l' homme? es- tu Carajâ, « 
l)ra\o, es-tu manso? 

Le (diien est manso, il est Juruna, c'est un des 
l'eiia, le pauvre <■ Jloi en e.vil ■> du Allo Xingi'r. 



c'est (iu moins ce qti'apprenneiil aux Indiens de ma siiilt^ deux vieilles 
femmes laissées là pour garder le chien, — à moins que ce ne soit le oliien 
qui ail été laissé pour garder les vieilles. 

Ces courageuses eréalurcs ne se s(»nl |ïas enTuics à notre apprnclie. I,f3 




Jun<|i>im Poiia 



pauvres vieilles se rendaient bien compte qu'elles n'avaient rien à rcdoiiler 
de nos entreprises. 

I-es vieilles poussent «les cris d'appel du coté de la forél et bientôt, 
manœuvrant une petite uba, Jna{[uim l'ena se montre à nous, en personne. 

Ce tuxâua légendaire est un civilisé. Il a même des allures qui senteni 
leur gentilhomme. Il s'exprime avec aisance dans un portugais facile et 
clair, Joaquim l'ena est vêtu de guenilles qu'il embellit en les portant. 
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■ Je suis actuellement m ciiaiiyemcnt de domicile, me ilil-il. l'ai- suilc 
Je suis ilèmunî de tout, .l'aurnis l>icn voulu vntis donner de la ftirine 
m;iis... iiVn aiinez-vous pas pliUnt ;i me vendre?,.. Ces raessieui-s d'en l>as 
m'ônl fdreé à elierchei" ma lihorli- just^i'ic-i. Ils ne vieiincnl pas, ils ne se 
pro|)Osent pas de venir? 

— Non, la flaclioeira ('()m|>i*ida les effraie. 




— ijiw pounais-jc l)ien vous offrir, monsieui'? Nnus ne nous nourrissons"" 
ici, ma famille cl moi, que des fruits de la forél, car le manioc <le nos 
ro<as n'est pas encore à malurilé. Notre desLinèe est d'être toujours en fuite. 
Aulrefois nnus fuviona les Indiens bravos et mninlenant les civilisés, nos 
chers protecteurs. >lais bienUM ces messieurs n'auionl pins à proléger 
pei-sonne d'entre nous : le dernier des Jurunas ne lardera pas à emporter 
pour jamais l'âme de la race dans quelque trou peu profond, sous quelques 
poignées de terre nalale. 
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— Viens-l'en avec moi jusqu'à la Peilrii Secca, mon vieux |)Iiiloso|>lie, 
au moins comme eda, loi el les femmes, mangeiez-vous de la farine 
pendant quelques jours. 

— Mais ceux d'en bas ne vont point nous poursuivre? 

— Ils ne tenteront point semblable aventure. » 

Toutefois, il faut que je lui montre que j'ai des rifles pour nous dêleiuln- 
el tjiie je lui promette de le laisser, quand nous redescendrons, lui el sa 
famille, au port de certaine roi/a qu'il a, dans l'intérieur, — " mais si bien 
cachée qu'iLS ne pourront jamais l;i <léeouvrir!,.. ■> 




Quel est donc le philosophe qui prétend qUe c'est le commerce qui a 
adouci et policé les mœurs? Pourquoi pas la traite des nègres! 

2. — Nous allons, ma troupe accrue de celle de Joaquim Pena. i^ 
matinée est presque froide : chaque matin la fraîcheur s'aecenlue. 

Nous sommes toujours dans les courants, hier soir nous avons passé 
la petite Oachorih* ih Ubà, aiijoiird'liui nous passons celle, plus forte, 
du Chibiao. 

!,es carapos qui existent dans cette partie supérieure du XingiJ se devinent 
à maint indîee sur les rives mais ne se voient pas. Toutefois, par les nuits 
claires, on voit à cette époque de l'année de grandes fumées s'élever derrière 
les deux rives dans les lointains de l'intérieur. Et parfois une odeur de foin 
brûlé nous est apportée par le vent, ('c témoignage matériel corrobore 
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seiTas sur les rives, et, par derrière, des n campos », et ennii un cliraiit ipii 
n'est véritalilemenl pas mauvais. Cette région frontière présentera l'avantage 
d'être recherchée par la colonisation soîl Paraense soit Matto Grossense, 
Mais quand? 

3. — La CACUoiiiitA lu I'ediu SiiccA à laquelle nous arrivons ce matin 




à t) 11. 1/2 est connue en Juruna sous le nom de Pipidd : les piaulements. 
Sleinen ne nous dit pas comment les Siiyâs la nomment. Ce nom de Pipidti 
nurtiit été donné par onomato])ée ou imitation du cri des patos' et des 
mergulhùes' qui, l'hiver, viennent se poser là par handes innomhrahles. 
Le canal de la (laelioeira est très profond, il ne donne pas prise au varejào, 
même au cœur de l'été. Il est rive droite, resseiié entre des pediarias. On ne 
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remonte cp canal, même maintenant, qu'au câble, et pourtant le dêni- 
vcllemenl total n'est pas aetnellemenl (le plus de un mètre. Il parait que, 
l'hiver, les eaux gonflées de la Caclioeîra da l'edra Secca deviennent d'une 
[elle violonce et font au bas du canal un « rebojo » tellement dangereux, 
que personne, alors, ne se liasarde à l'affronter. En résumé, faible l'été, forte 




<l.- U, Pcdrn Soc<-.i. 



l'hiver, la Cachoeiha nv Pediu Sf.cc.k n'est jamais une grande eaehoeîra, 
mais elle est une cavhoeîra (Phiver violente et périlleuse. 

En ce moment, la Cachoeiiia da Peiira Sroca, vue sous certain angle, 
présente l'aspeel d'une earrière de pierres aban<lnnnée, l'artout d'immenses 
pierres, nues, sans végétation aucune, sauf pourtant la " pcdra » proprement 
dite qui présente, à son extrémité aval, deux pieds de palmirrs lucum 
rabougris et rachitîques. 

1-t 11 Pedra » qui a il<inné son nom -à la (lachocira est accostée aux 
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.1 pcdi-arias » de rive gauche. Elle mesure une IrenUiiiie de mètres de lon-ij 
loueur sur environ 'j à 5 mèlres au-dessus des eaux d'elé et peut-être 2 mélresi 
au-dessus des eaux d'hiver. La largpui-, qui est de 5 mètres environ dil 
coté de la rive ^uche s'amineit et va linissant en pointe du côté de la rive 
droite. L'orien talion de la « Pedra >> est sensiblement perpendiculaire 
à la direction de l'esliriïo : elle fait Nnrd-Siid; la pohite vers le Nord, la base 
vers le Sud. La latitude de la u l'cdra « est de 8" 38' N., et la longitude de 
X)" B' O. Paris. 

Nous trouvons sur lu « Pedra » des débris de poterie en guise d'ex-voto. 
Je fais ajouter à ce don gracieux de quelque bienfaiteur anonyme voulant 
se concilier la Caruarn (car la Pedra Secca est une vraie pierre sacrée, elle 
aussi, un vrai temple primitif de la peuplade déjà presque morte mais toujours 
primitive de ces pauvres Jurunas', je fais ajouter à ces poteries cassées un 
cadeau de fanatique ou de prince de la finance!... Quarante-cinq kilos 
de perles, ni plus ni moins! C'est le reste d'iui stock que je traînais avec moi 
depuis plusieurs années pour de vrais Indiens, vraiment de plus en plus 
difficiles à rencontrer, puisqu'ils sont pris maintenant partout par la civili- 
sation ou par la mort. 

IjCS rares Jurunas qui errent par là, ouhlianl leur digiiilc d'Indiens vélns de 
guenilles, vont-ils s'approprier ces bijoux, déposés, évidemment dans une 
intention mystérieuse, aiJ sommet de la pierre au sud de laquelle brûlent, 
maintenant mî-me, à quelques kilomètres au centre des campos de la rive sud, 
de grands feux évidemment allumés par les Carajàs-Sujâs?... 

Je laisse là ce stock en témoignage d'une foi que j'ai eue et que je n'ai plus. 
C'est pour attester que j'ai cru à la possibilité de l'ulilisation des Indiens. 
C'était peut-être possible il y a encore assez peu de temps. Quand j'ai cru à 
cette possibilité elle commençait à n'exister déjà plus. 

Ce stock de pei'les c'est un stock d'illusions que je laisse, rituellement, sur 
la Pierre Sèche des Carajâs, 

Je sais à qui elles profiteionl, mes perles- Elles seront vendues très clier dans 
le Bas Xingii aux derniers survivants des Jurunas el des Penas.... Elles seront 
vendues par tel petit mereanli avisé qui demeurera bien convaincu que je n'ai 
jamais rien su ni ileviné à ce sujet. 
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Le Biiiiiaii, le Mascjile s'iisscvr-nl sur ies trous funéraires ties Iiuliens rrcem- 

ment morts, morts |ioin' ou pur eii\. Ih ricanent. 

lili l)ipn ! je fais le vœu de retourner à l;t l'edra Secca et d'y déposer dix fois 

la même quantité de perles, quand, dans cette Amazonie encore inutilisée, 

l'iiumiile travailleur viendra qui, beau premier, sonf;era à faire des sillotis 

pour lui et un pâturage pour ses hèles. 

Temps lointains! Pour ce qui est d'aujourd'hui, Pedra Secca est, pour ie 

peuple <lu Bas Xinf,'ii, — personne tie ces fiens-là ne l'a vue, — le i^rand lermi- 
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nus, une espèce de home légendaire, un point final que non seulement on ne 
passe pas, mais encore qu'il est hien dilîteile il'etitrevoir autrement qu'en rêve, 
l^-s plus malins ajoutent : » Est-on hien sur que cela existe'?)' Pour ees ^eiis-lù la 
Aie a pour limites r^ciV/rfor, qui fournit des marcha iidlsrs, el le frcguez à qui 
on en vend. Ils apprendront peut-être lui jour que la ti-rre est faite pour autre 
chose que pour fournir, épars dans les forêls vierges, quelques arhres ii caout- 
chouc. Au Tapajoz leurs eongénères le savent déjà el ils n'en sont pour cela 
ni plus pauvres ni moins honorables. Il s'en faut. 

Mais tout est mort maintenant par ici. Autrefois, assez récemment, d'après j 
une tradition qui paraît di^nc de foi, les Jurunas, mansos, et les Botocudos- 
Suviis, — i-iilgo (larajâs, — allaient échanger à la l'cdi-a Seeca, les premiers , 
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des ferrages, les seconds des arcs, des flèches, des oiseaux apprivoisés. On y 
allait avec prudence : les Carajâs passaient à gué le canal des pedrarias de rive 
gauche; les Jurunas arrivaient rive droite de la pierre avec leurs canots. On 
échangeait, le casse-tête en main. El souvent les bons Carajâs allaient assaillir 
les Jurunas dans leur voyage de retour. 

Aujourd'hui tout cela a un peu changé. Pas autant, toutefois, qu'on pour- 
rait le croire. Il y a trop de rifles dans ce Xingu et pas assez de haches, de 
pioches et de bêches. 



CHAPITRE VI 



Résolutions pour l'avenir. — Première nuit à la Pedra Secca. — Difficulté de se procurer 
une entrevue avec les « Carajâs ». — Seconde nuit : extinction des feux « Carajâs ». — 
La Pf.dra Secck, 1/ m/ te if crprcs le peuplement j limite ethnographique, limite elimatologique. 

— Visibilité du point frontière. 

Retour, 3-5 scj)teinbre. — Paysages terrestres. — Paysages célestes. — Brouillard, orage, 
pluie. — Autres paysages du ciel, de la terre et des eaux. — Descendant les cachoeiras. 

— Encore les Menhirs. — Ra[)idité de la descente. — En bas de la Cacuokira Comprida, 
de la « Praia do Frio ». — Matinées limpides — Cachoeiras das Montanuas, do Tucariri, 
DAs Antas. — Monceaux de viandes, — et araças en fleur. — Le pardessus en Amazonie. 

— Autres cachoeiras : Nascrntf, Turià, Dady, Piranuas, Furâo, Frkchal. — Par la rive 
droite de l'Ilha Grande do Tuayâ. — Travessôes do Uruba et Cacuoeira do Tuayà. — 
Cachoeiras do Ignacio et da Onça. — Tra.v£Ssôes do Macayori. — Nouvelle attaque des 
Indiens chez les Miranda. 



3 septembre^ 3 heures du soir. — Retour! 

Je suis donc allé jusqu'à la Pedra Secca. 

La maladie ne m'a pas obligé de retourner à moitié roule. 

L'igarilé du Raymundo ne s'est pas encore crevée. (Il est vrai que mon 
garçon de confiance, Hippolyte, y veille avec un soin particulier.) 

Comme nous n'avons pas rencontré d'Indiens, l'igarité remporte toutes les 
malles de marchandises que mon doucereux passager avait emportées sans 
m'en rien dii'C. Et, l'igarité se trouvant intacte, il n'y a pas moyen d'essayer 
de me la passer, — dans les prix doux. 

Il fait longue mine, le pauvre cher homme I Dernier, beau dernier que je 
subisse, de ces officieux aigrefins dont j'ai déjà eu tant à pàtir I 
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Mon bonliomine, je suis muinienant trop vieif amazonien pour donnei- tête 
basse dans eerlains panneaux. Mais ceci esl pour les futurs collègues en explo- 
rations amazoniennes : — " Aelielez une igarité, avez un équipage à vous, 
bien à vous et rien qu'à vous, et n'acceptez Jamais qui que ce soît vous solli- 
citant un passage : votre b()le vous demanderait, voyage fini, de i.n paveh, 
très cher, tous les ennuis qu'il vous a causés. » 

C'est comme partout : le peuple est bon, les classes Intel lecluelies sont 
sympathiques, beaucoup d'intermédiaires tiennent à la fois de l'Apache el du 
pédant. 

Nous revenons à notre earapenieni de l'ilol à l'ouverture de l'Eslirào de la 
Pedra Secca. 

Sensation de voyage terminé : quelque chose que je n'essaierai pas de pré- 
ciser avec exactitude ni même de définir vaguement, — il semble que ce que 
l'on vient de faire, ce n'est rien ; qu'on aurait bien dû faire encore tel et tel 
travail ; que tous nos efforts restent bien en deçà de nos espérances ; maïs que, 
pourtant, au prochain voyage, on fera toujours un peu mieux sur tel ou tel 
point déterminé. 

Ce soir, après ce qui nous lient lieu de diuer, la rive gauche s'allume jusque 
dans les lointains du sud. I^ campo flamboie. De 8 à lO heures tout l'horizon 
n'est qu'une fournaise agitée par le vent. Est-ce un feu d'appel des ic Carajâs » 
qui nous auraient, cachés dans la foret de la rive, vus dé|ioser nos perles sur 
la Pedra Secca et demanderaient ainsi à entrer en relations avec nous':' Nous 
tirons, dans le silence pesant d'une nuit un peu chargée d'orage, des salves 
de rifles pour témoigner de nos intentions pacifiques; — {si nous avions des 
intentions belliqueuses nous ne ferions pas parade de notre mousqueterie....) 

Peut-être, la nuit prochaine, nos voisins les Carajàs vont-ils rapprocher leur 
feu qui est bien maintenant à 4 ou 5 kilomètres d'ici. 

4 septembre. — Réveil dans un crépuscule limpide. I,a fumée des feux 
Carajâs s'est dissipée. Je n'ai rêvé ni de Carajâs ni de rien. 

Toujours au campement de l'ilol en bas de la Pedra Secca; nous mettons 
notre levé el nos écritures à jour, elle et moi. On fait aussi un peu de cuisine 
photographique; puis, nous attendons nos liommcs qui chassenl à Ariban'i. 

Sur les midi les hommes rentrent bredouilles, ou à peu près : Antonio a tué 
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un lif;re iniige, — ce qui ne vaut pas un hocco; — car If hocco fst comes- 
lible.... 

I.a nuit loml)r-. (> ^nir, p;is de feux de Cai'iij.is. Noire feu de peloton d'il 




soii' aunitt-il eatisé des inquiétudes à nos imsléiieux voisins? Mon zèie de 
leportei' ne va pas jusqu'à aller interroger les Carajàs à ce sujet. Ce serait d'ail- 
leurs en pure perle : il ne se laisseraient point atteindre et au e:is ou nous les 
sui'prendrions, à moins que i-e ne soit eux qui nous surprenucnl, l'explieation 
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n'aurait évidemmciH pour truchements que. des rifles et des casse-tête. D'ail- 
leurs mes hommes me suivraient-ils? Je crois toutefois que oui, — n'était parmi 
eux mon officieux « vorlejo i> de Curiipaity. 

D'ailleurs pourquoi chercher uue froutière du côté des malocas des Indiens 
bravos qui liabitent en àmont de la Pedra Seeca? Salto Augusto est par 8°52 
de latitude sud, la Cachoeim das SeLe Quédas parS'i^ç), la Cachoeira da Pedra 
Secca par 8' 38, — ce n'esl pas parce que la frontière, au Xingii, passerait à 
un peu moins de 26 kilomèLi'es au nord de son point de dépari au Allô Tapa- 
joz que Para pourrait se trouver lésé. 

Que faut-il de plus? Elle convient comme limftk d'après le pkuplemrnt : 
du cote du nord le peuplement par les Paraenses s'arrête bien en aval de la 
Pedra Secca, du côté du sud le peuplement par les Mallo Grossenses s'arrête 
bien en amoul. 

Elle convient en tant que limite ethnographique, c'est la frontière histo- 
rique et même actuelle des Jurunàs et des Bolocudos-Sut/ds, les premiers 
mansos comme à peu près toutes les tribus Paraenses, les seconds bravos 
comme les Tapanhunas et les Nambienares au Alto Tapajoz et comme nombre 
de tribus de Matto Grosso. 

C'est une limite climatolocujie, l'our peu sensible que soit la transition 
entre la.réfjion équatoriale proprement dite et la région tropicale, celle transi- 
tion n'en existe pas moins. Les 8°38' de Pedra Secca de même que les 8°52 
de Salto Augusto ne constituent pas en soi, il est vrai, un ccartement de 
l'Equateur assez considérable pour modifier sensiblement le climat, mais les 
.'(5o mètres d'altilude de Salto Augusto et les 240 mètres de la Cachoeira da 
Pedra Secca abaissant, en plus des conditions générales, la moyenne de la 
température de 3 à 5 degrés environ, on a bien, sur la ligne Salto Augusto- 
Cachoeira das Sete Quédas-Pedra Secca une transition suffisamment établie 
entre le climat amazonien uniformément chaud et humide, et le climat du 
Plateau central brésilien, plus sec et présentant de plus grands écarts de lera- 
péralure. 

Quant à la visibilité dl POI^r fiiontièiië,!! esl certain que si la Cachoeira 
da Pedra Secca n'esl pas, dans l'espèce, une des plus rares curiosités de l'Ama- 
zonie, celte grande roche de plus de 4 mètres de hauteur sur plus de 3o de 



VOYAGE AU XINGU. ^^ 

longueur, toujours t'meru;ëe, et J'été, dominant un extraordinaire pt'ffrftl ' . 
celle pedra, ce prdral, cette cackoeîra sont choses assez singulières pour que 
jiimais plus ne les oublie quiconque les a vues seulement une fois. 

Sur ce, tournons le dos à Matio Grosso, et, à travers tout ce Grand Sud- 
Paraense que draine h: Xingii allons chercher la Reine de l'Airinzone, la riche, 
salubre et hospitalière Para. • 

5 septembre. — Nous tournons le dos à la l'cdra Secca. C'est le malin, il 
fait frais. Le ciel est plein d'une huée grise, âpre, qui parait plutôt sèche 
qu'humide. Il semble qu'il y ait de la poussière flottant dans l'air, un peu lourd 
bien qOe vif, Ariharii, à notre droite, dresse sa muraille à pic, noire avec une 
tache l)lanehe au flanc : sans doute queUjiie roche micacée-. 

Des tons jaunes de floraisons basses tranchent, rive gauche, sur le verl 
roussi et métallique des feuillages. 

L'opaeilé de la brume passe du bleu vague au jaune clair. A l'orient, des 
coins de ciel s'entr'ouvrent, révélant des rayons solaiics que l'on ne sent ni ne 
voit encore. La Serra de la ri\e gauche, avec ses deux pics aigus esquissant un 
immense eoléoptère, s'estompe dans le ciel brouillé. La rivière se déroule, 
vague et lente, devant nous, semée, dans les lointains encore mal perceptibles 
de l'aval, de rochers qui paraissent de grandes embarcations à l'ancre. 

-) heures du matin. — Le paysage tlevient d'un bleu bizarre, azur- au ciel, 
foncé sur les serras; et l'eau de la rivière parait plus bleuâtre que vei*dàlre. 
Une brise douce, faible et tiède ride mollement la surface de l'eau. I^es pagayes, 
en cadence, résonnent au sein du silence recueilli de ce paysage d'artiste japo- 
nais, bleu sur la terre, bleu dans le ciel el rempli d'une épaisse lumière bleue. 

La rivière n'a pas lieaucoup plus de i mètre d'eau, sa transparence nous 
laisse voir des raouchelages de pierres lisses el noires semées de traînées de 
sable blanc, 

S heures, — La pluie tombe devant nous dans un ciel devenu louge orange 
et conleur d'incendie sous le bleu plus intense du zénith. Il tonne dans ces 
profondeurs béantes el vagues. Derrière nous le soleil monte, radieux, dans 
le ciel libre de nuages et de vapeurs. 
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Dans les c-ouniiils il semble que nous passions une revue de montagnes qui 
seraient venues là, empressées, se mettre en rang sur nos pas. Elles se succè- 
dent avec leurs végétations rares et rousses, avec des lâches noires ou blanches 
qui sont des rochers, avec des aspects de toisons blanchâtres, brûlées, noircies 
ou roussies par endroits. 

Des lignes blanches au pied des moningnes : ce sont des plages aux Ions 
plus jaunes ou plus clairs selon les jeux de lumière. 

ioheure.s. — Temps gris, fraîcheur vive. La demi-obscurité froide se con- 
tinue jusqu'à onze heures. De onze heures à midi, orage : tonnerre, vent et 
pluie dans le levant. 

Nous descendons, d'ailleurs sans difficulté aucune, la Cachoeiba i>o Chibiào, 
ainsi nommée d'un certain Chibiào, jurima, maintenant on ne sait où, qui lit 
naguère une roça en face d'un Iravessao d'aval. 

Rive droite, du côté de l'orage, le ciel est lie de vin sous de hauts nuages de 
pluie qui commencent à se lasser et à se résoudre. La lumière est livide et les 
tons du ciel sont si étranges, mêlant l'or, la suie, la bile el l'azur, que je me 
surprends à me demander si je ne rêve pas. 

L'eau, couleur de plomb, se frange d'écume blanche sous le vert du ciel 
devenu subitement noir. Ile rapides haleines de vent froid courant de l'eau 
lourde au ciel bas. C'est comme un coin sinistre d'infini frissonnant à on 
ne sait quelle appréhension d'Apocalypse. De rapides coups de tonneric, des 
éclairs d'une lividité verdàtre ou jaunâtre secouent, déchirent et illuminent 
l'itiexprimable horreur grandiose de cet invraisemblable ciel. 

Puis, après la tourmente, l'aoealmie. La nature parait comme fatiguée de 
son effort. Le silence se fait très profond. Des fumées de toutes couleurs s'élè- 
vent partout sur les montagnes comme du corps d'un animal haletant après 
un travail excessif. Et la soirée est belle, douce, tiède, comme les beaux soirs 
d'automne au doux pays natal. 

Nous descendons lentement. Dans les estlrôes libres la rivière ne court pas : 
on ne va pas beaucoup plus vite à la pagaye en descendant qu'au varejâo en 
montant. 

Dimanche 6. 6 heures du matin. — Nous sommes dans la brume, le temps 
est froid. Le brouillard s'épaissît, jusqu'à dix heures il tombe, il tombe froid 
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el IrisU- commt' un bioLiilIard d'hiver. Nous sommes obligés d'aller Iciilement : 
le hroiiill.'ird nous empêche de voir les pierres à fleur d'eau. 

La brume, poussée par une forle brise, rase les eaux dans une poussée 
rapide, mais nulle part elle ne se dissipe. Nous allons au milieu de cette fumée 
en mouvement qui nous cingle le visage el se dépose sur nos vêlements en 
rosée glaciale. Autour de nous l'eau de la rivière clapote, fouettée par endroits 
en soubresauts de tempête. 

Le brouillard et le froid se dissipent, les rives apparaissent, el, dans l'inté- 
rieur, les monlagnes; on commence à entendre quelques cris d'oiseaux; les 
premiers rayons du soleil, — encore aussi frileux que ceux de notre soleil de 
mai-s en France, — me font entr" ouvrir peu à peu mon vêtement d'hiver. Il est 
dix heui'es, la nature achève de se réveiller, des volées d'aras babillards tra- 
versent le ciel ëclairci. L'équipage, alourdi, qui machinalement pagayait 
silencieu.x, commence à s'entretenir avec quelque gnîeté ; ce sont les approches 
du soleil, — et du déjeuner. 

Dans la soirée, nouvel orage. Il voyage à notre droite, il se rapproche. Le 
susurrement de la [iluie dans les forêts orientales nous donne l'illusion de 
bruits de cachoeiras et parfois des grondements de la niei- fuiieuse. Le soleil 
s'élire en immenses rayons qui tombent jaunes et pâles sur l'horizon brouillé 
el noyé de pluie. L'averse est fouettée avec fureur par un vent d'ouragan. On 
entend comme des plainles dans la forêt violentée sans répit par le vent 
furieux. Puis peu à peu, le vent s'apiiise, les rumeurs de la lempéle s'effacent, 
on n'entend plus que la pluie qui tombe, qui tombe comme elle devait tomber 
à l'époque du (léluge. 

7. — Matinée chaude, tempéraluie aocablarile dés 9 heures du malin. I^'air 
respirable fait défaut. Des orages nous assiègent de tous les côtés. 

Journée fatiganle, presque douloureuse; on respire avec difficulté. Toute- 
fois, à la tombée de la nuit il s'élève un vcnl frais, puis de suilc, cl jusqu'à 
10 heures du soir, une pluîe qui tombe, glacée, dans l'eau chaude de lu 
rivière. 

8. — On compare les sensations de la rivière en descendant el en montant. 
En descendant, le rectiligne des directions apparaît mieux, el, sur la vaste 
surface unie du flot tranquille de la rivière, le bérisscnu-nt des loches <pii des- 
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sineiit des aspérités noires el sans ordre dans la coulée droile, lisse et bleue de 
ce grand miroir des eaux refléiani maiiilennnt tin ciel maussade. Dans eertaîns 
estirôes l'eau parait absolument immobile : des feuilles, des brindilles, des 
flocons d'écume que l'on rencontre d'avenlm-e, restent là fixes dans le conrant 
presque nul et semblent attendre, pour se mouvoir, que le vent les agite. 
L'immobilité de ce cours d'eau en marcbe paraît plus complète encore que 
celle des nuages de celte almosplière pesante, qui pourtant ne paraît pas remuer 
beaucoup plus qu'un dceor de théâtre. L'azur de ce ciel sans air el l'azur de 
ce flot sans mouvement se fondent dans un paysage qut_ parait appartenir 
moins a la réalité qu'à la fantaisie. Et parfois, las ou mélancoliques, s'aban- 
donnant à quelque paresse ou à quelque songe, les hommes s'arrêtent de 
pagayer, ils se taisent, et le canot glisse en silence, el l'on va, comme des fan- 
tômes, dans un rùve, quand tout à coup, plus bas, on perçoit un bruit d'abord 
faible mais déjà distinct et qui va {grandissant ; le bruit d'une cacbocii-a en 
aval. Soudaine el brutale sensation de la vie se révélanl pai' la menace d'un 
ditnyer tout proche et qu'il ne faudra pus songer à éviter. 

IjCS plages sont maintenant encore plus eomplèleraenl sorties de l'eau. Elles 
miroitent au soleil, mais les hommes ne voient, dans leur scintillement doré, 
que les trésors d'œufs de Iracajàs que recèle la profondeur des sables. 

Nous passons la Cachoeira uos Sete Thavessùks presque sans nous en aper- 
cevoir; à la descente elle nous parait faible. De même pour la Cacuoeiiia nos 
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9, — Brouillard. La brunie tomlte d'abord moins épaisse el moins froide, 
puis s'épaissit. Un froid humide envahit tout. Il ferait bon dans sa robe de 
chambre, au coin de son feu. 

>Jous commençons à descendre la Cachocjiu Compuuia. Il me semble que 
lorsque le Xingiî sera plus pratiqué, ses cachoeiras, mieux connues, paraîtront, 
en somme, assez, faciles. Pourtant celle-ci serait, d'après tes Jurunâs, extrême- 
ment périlleuse. Plus d'une nbà juruna est lestée, parait-il, dans Ici nu lel 
remous de ses 21 travessôes successifs 

Bien que nous connaissions déjà la Cachoeîra pour l'avoir passée une fois, 
il nous arrive d'y échouer à plusieurs reprises : il n'y a plus assez d'eau pour 
notre petite igarilc. 
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Une ubà canijà esL l'clioucc rive droite du caïKil (jiie nous prenons pour 
despendre. D'où vient-elle? Du Rio Freseo, disent les Turnnus. Pour eux ce 
serait le Hio Freseo qui ser:iit le vt'riliilde chemin des « (iarajas h, beaucoup 
plus encore que le Alto Xiiiyi'i. 

Un des coins les plus curîeii\ de l;i <laetioeii'a Comprida est sûrement celui 
des Menhirs. Je m'y arrête à nouveau, essayant d'obteinr quelques reiiseigne- 
menls complémentaires de la part de mes Jurunas. Ces menhirs, plantés dans 
des plates-bandes de pierres rangées, étranges témoins du passé d'une race qui 
croyait S!Uis doutr à sa durée, qui me dira leur secret? Voilà-l-il pas mainte- 
nant que Cliimbi, évidemment stylé, essaye de me dire que ce travail est 
l'œuvre, ici de Joaquim Pena, là de tel autre Juruna actuel. Un moment après 
il avoue, de lui-même, qu'il m'avait menti par ordre. Peste soit des ctceroni, 
même quand ils seraient intelligents et: honnêtes ! 

a heures. — Laissant derrière nous les mystérieux menhirs, nous continuons 
de dévaler la Cachoetk\ Comphuia. 

Le ciel est noir et brumeux partout, il semble qu'il soit dc-jà nuit. Il fait 
humide et froid. Il tombe une pluie très fine qui ne veut pas cesser. 

Nous passons les uns après les autres tous ces travessôes, que nous avons 
mis près de trois jours à monter. Nous passons partout par les grandes 
pancadas des travessôes, ear avec Ilippoiyte et Antonio, mes deux excellents 
eanotiers, je me risquerais dans n'importe quel tourbillon. Haymundo Paula 
Marques ayant trouvé une ubâ ahautlonnée à la eachoeira qui porte mainte- 
nant le même nom, « Cachoeira da Uhâ », le Hayraundo m'a enlevé son 
négrillon Cabrinho pour l'aider à descendre sa conquête jusqu'à Curupaity. 
Allégée de ces deux personnages, notre igarité, devenue rapide et joyeuse, 
se lance à travers les cachoeiras que nous passons partout au plus fort de la 
chute et avec un succès constant. Toutefois, dans quelques-uns de ces pasr 
sages, nous faisons parfois des sauts vérilalileraent extraordinaires. Cette 
Cachoeira Coniprida, l'Iii^cr cul, à n'en |ias ilculcr, une des plus impétueuses 
et des plus périUeuseà du \ingiï. lin tout temps c'est la [dus forte qui suit de 
Alla Mira à la tVdra Seeca. celle qui présente le plus fort déni\ellement et qui 
offre le plus de difficullés. 

lo. — Niuis somm-s déjà loin <le la Ci.hiaira Cinq. rida. Nous allons par 
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« une ti'istc niatiiire d'hiver ». Il tombe tin brouillait! froid, épais, pesunl. On 
voudrait bien ne pas respirer ecs o brumes du Nord », puiuites par eiidroils, 
mais (iommeiil faire? 

La grande « Praia do Frio » est sortie plus {{runde encore et plus haute 
au-dessus de l'ejai. Elle nous apparaît de loin an pied d'un paysage de mon- 
tagnes. Elle s't'Iend sur plusieurs kilomètres de longueur, plus jaune encore à 
cause de ta limpidité d'a/.ur du ciel d'aujourd'hui et du vert plus intense des 
feuillages rajeunis par les premières pluies, Nous longeons la » Praia do Krio », 
descendant à la vara, par moins de nn mètre d'eau, une eau d'un orange clair, 
— ou plutôt qui parait telle, — une e.iu limpide, transparente et qui clapote 
maintenant sous une brise fraîche et gaîe. 

12. — TjCS brumes du malin, si fréquentes en amont du eonfUienl du Rio 
Freseo sont beaucoup plus rares en aval. Nous avons maintenant des malinées 
limpides, transparentes. 

Après la Cachoeir\ h as Mostamus, comme nons arrivons à la (lAcnouniA do 
TucARini, la surface unie de la rivière rrilèle le soleil avec des éclats de miroir 
gigantesque. Dans l'estirâo ouest-est que nous suivons et comme nous passons 
la Cachoeîra, ces rellels aveuglants, qui nons empèebenl de bien voii- notre 
chemin, nous exposent à tous les périls d'une navigation les yeux fermés. 

En aval des Morros do (Jchada (ou Inajà), forte chiiine qui paraît avoir de 
puissants contreforts dans l'intérieur, nous prenons ta CACHOtiinA has Aktas. 
Le grand canal est presque U sec, c'est par le pcltl canal que nous passons, 
eanal qui n'a guère plus de 3 à ^ mètres de largeur movenne. 

Juste à la sortie de la Cachoeira, — t-elle-ci veut bien nous faire confirmer 
son baptême sanglant — , nous tuons un autre tapir'. Nous avions déjà un 
veado* et un porc, ce cpii nous repièseiite une journée de prés de 1 5o kilos de 
viande utile. 

Anlas, cerfs, poivs! délices île nos canotiers! mais qu'importe à nous deux, 
à nos pauvi-es estomacs européens mainlenanl si dc-lalirés, toute celle lourde et 
indigeste venaison! El dans l'ilol où nous arrêtons pour procédei', avant 
ta nuit, à l'indispensable <lé|>eçagc, nouK nous réfugions loin des las de \iandc 
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point fiinalismc df légumîsle, c'est anémie — nous nous en allons, 
;iu venl ilu oluiiiiiei', respirer l'odeur exquise îles nraf-ns en (ieui-. 

i/|. — Nous reparlons, toujours par i;i froide lirume uiiiliii.de. .Iiimaisje 
n'avais autant porté de pardessus en Amazonie, — du moins sans avoir hi 
fièvre. Élninfjc elimal et qui est bien ciifiéreiit de ce qu'on entend, d'ordinaire, 
par climat êquatorial ou climat tropical ! 

i5. — Après avoir laissé se dissiper une brume épaisse, qui heureusement 
se lève et se disperse dès ^ heures du mutin, nous passons la CA<:iior:uu do 
Nascente, maintenant plus haute, avec un grand bruil d'eaux et présentanl 
un dénivellement total de i m. 5o à :i mètres. I.a eaclioeira est forte et il faut 
l'étudier soigneusement avant de nous y risquer, car pendant notre voyage 
de cime la baisse des eaus u complètement transformé l'aspect de ia chute. 
Nous sautons, sans encombre, par le uanul de rive gauche. Depuis la Qichoeira 
Comprida c'est la Caclioeïra do Nasceiile qui est la plus forte avec la (.aehoeira 
das Âutas. 

i6, — La (lACiioEniA das I'ihaniias, que nous passons aujourd'hui est, en 
ce moment, passalilemenl périlleuse à cause de l'impétuosité du canal central, 
par lequel il faut passer, et à cause, aussi, du rebojo (remous) qui est en bas. 
Toutefois les caelmeiras voisines ; Tuiuà, Daiiy en amr>nt, et Kt iiio, en aval, 
se passent facilement. 

A une petite distance en bas des Thavessôes m Fhkchai,, pi'cnaut par les 
iles <le la rive druîte et prociuanl la rive orientale, j'arrive à la pointe d'amonl 
d'une des nombreuses îles qui llanquent l'illia Grande dr> Tua\â dont je vuis 
relever le côté est. 

L'Ilha. (iKahde do Tcayà. (eu juruna Ina/toulr/ui, llha do Talii Ornade) 
est, d'après ce que me disent (^liimbi et I^urinda qui ont évidemment reçu 
l'ordre, absolument inaccessible par la rive orientale, — pour ces quatre 
raisons péi-emptoii-es rmn moins que contradictoires et sans queue ni tète : 

1° De ce côté le canal est plein de caelioeiras; 

2" Ces cachoeiras sont à sec; 

'^'' Il se trouve là beaucoup d'Jiulions bravos; 

4° Enfin c'est beaucoup plus luu^. 

Et dire qu'ils se sont mis évidemment deux poui' coniliiiicr avec ec 
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matheiii'cux (ililmlti el celte innocenle de Laiirinila ce rissu d'iml)écil- 

litésl 

Bivc dmile, les Iravessùes (jui fniiespiUKlenl aux Tiiavkssôes ho l'ut bl qui 
sont rive gauche ne comporlent pas un dénivellemeul lolal supérieur. Toute- 
fois, rive droite, il existe yiae pancada plus forte parmi plusieurs petits rapides 
plus faibles que la moyenne de ceux du colé occidental, tielte pancada, lailléc 
dans un hanc de rochers n'a guère plus toutefois rl'un mclrc de hauteur, mais 
elle est à pente assez brusque et présente des roches à (leur d'eau au milieu 
du canal. 

Tout en aval de rillui Grande do Tuayà et près de la pointe de bas nn ren- 
contre une cachoeira assez forte, qui n'a pas son pendant de l'autre côté de l'Ile, 
c'est la Cachoeira do Ti'ayà, qui ne présente pas toulefois un dénivellement 
total de plus de 3 mètres en trois pancadas, dont la plus forte est celle d'aval. 
Cette dernière pancada d'aval esl difficile. On la passe par des canaux étroits 
entre les pedrarias. Diilîcile et périlleuse l'été, elle doit l'être bien davantage 
encore l'hiver. Le passage est rive gauche du canal : il faut décharger l'igarilé 
et la passer au plus sec. 

Nous perdons trois heures à cet exercice et pourtant noire igarité esl 
presque à vide. 

Voici, dès maintenant, fe temps que nous avons mis à descendre (défalcation 
faite du temps perdu aux eaehoeiras) par la rive droite, les trois plus grandes 
îles du Xingû : 

liha Gnmde do Tuayii 6 h. ai' 

llha Grande do Joâo Baptistii 4 li. 5V 

III1.1 de Anirunacu-ini ', h .iV 



Les Cachocirns do Ignacio et dn Ouça se passent sans diflicullés, les Trn- 
vessôes do Macnyuri sont maintenant assez médiocres sans être toulefois 
négligeables. 

(Macayori n'habite, ainsi que ses gens, sa malocu que d'une façon tempo- 
raire. Ije plus souvent il est avec son monde chez les Gomes ù l'Ilha da 
tlaxinguba.) 
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Nmis sommes de retour chez les Miranda le 19 septembre dans la soirée. 
Miranda l'aîné, gtiérî, est à un silio voisin. 

Ces pauvres frères Miranda ne sont vériljd)lement pas heureux. Après avoir 
été attaqués déjà deux fois cette année, le 28 avril et le 30 mai, par des Jurunas 
« faisant les Carajâs » ils ronl été encore il y a vingt jnui-s, le 3o am'it, comme 
nous arrivions à la (lachoeini dos Sete Travessncs, à qiiatre juiii-s en aMiI de la 
Pedra Setea. 

C'est toujours avec des « Jurunas iHisanl Canijâs ■■ qu'ils ont maille à partir. 

Voir! comment Miranda jeune, TristAo, raconte l'affiure : 

L'attaque eut lieu le io août, sur les sept heures du malin, alors qu'on 
prenait le eafé comme II est de coulnme. Les Indiens vinrent par la forêt, puis, 
protégés tant mal que bien par inie sorte de liangar peu éloigné de la maison 
principale, ils criblèrent celle-ci de (lèches qui restèrent dans la toiture et 
n'atteignirent personne. Miranda aine n'était pas là, il ne restait à la maison 
que Trisiao et une jeune femme civilisée appartenant an personnel, fihaeun 
d'eux prit un « Cott » et fit feu de son mieux sur les assaillants qui, bar- 
bouillés de roueou, menant une rumeur infernale, allaient, maintenant d'un 
bout à l'autre de la forêt qui borde la roça, lançant, quand ils pouvaient 
des flèches qui restèrent toutes inoïTcnsives. En même temps, un autre groupe 
grimpant le talus presqu'à pic en haut duquel est construite la maison, tenta 
d'incendier le loil de paille en y projetant le feu avec une longue feuille 
de palmier allumée à son extrémité. Et pendant ce temps les balles des 
(I Coit i> silllaient toujours. Au bout de deu\ heures de ce manège, les Indiens 
hurlant toujours et courant comme des fauves dans la foret qui borde la roça, 
Tristfio et la jeune femme faisant de leur mieux usage de leurs rifles, au bout 
de deux heures de ce manège les Indiens se décidèit'nt à s'en aller. Toutefois 
toute celte (léchade et toute celte fusillade n'eurent pas de résultats aussi 
tragiques qu'on pourrait le redouter : du eftté des Miranda pei-sonne ne 
fut blessé, du côté des Indiens un d'entre eux (un seul!) fut atteint d'une balle 
de rifle. On le vit tomber. Mais ses camarades l 'cm portèrent. A l'endroit 
où l'Indien tomba les assiégés virent, après le départ des assaillants, une 
véritable « mare de sang ». El enfin, peu après, les frères Miranda brûlèrent 
le banyai' ouvcil qui avait permis aux assailLinls de dissimuler leur allaque. 
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Pour dernier épilogue on me raconte que le lendemain de l'affaire, des 
seringueiros descendant la rivière virent d'innombi^blcs urubus qui tourbil- 
lonnaient au-dessus cFunc rocbe, piquant de temps à autre du bec et des 
pattes dans un cadavre qui ne devait être autre que celui de Tlndien tué 
la veille à^ l'attaque de la maison. Toutefois, la mauvaise odeur qu'il exhalait 
déjà empêcha les seringueiros de l'aller reconnaître de plus près.... 



CHAPITRE VII 



Par la rive droite de rArchipel des Miranda. — CAcnoKiRA do Tabon. — Les Gomes et le 
Morro da Chuva. — Rive droite de lllha Grande do Joâo Baptista. — Pedra do Joâo Baptista. 
— Travessôes do Balbino et das Mijcuhas. — Morro Grande. — La Pcdra Prêta. — 
Caghoriras de Curupaity, das Guaribas, da Balisa. — Cachoeira do Curuayk. — Cachokira 

DA PiRANHAGUARA. CaCUOEIRA DO ArACAZAL. CaCHOEIRA DA PiRARARACUARA. CaCUOEIRA 

DA Tapayuna. — Cachokira do Camele.vo. — Lt» Furo du Faux Iriri el la véritable embou- 
chure de ririri. — Furo do Iriri. — Canal do Iriri. — Cvchoeira da Boca do Iriri. — 
Canal do Carapana. — Canal Grande. — Cacuokiras do Passauy df. cima, do Passaiiy de 
BAixo, das Lagks. — Cacuokiras do (Ikntio, d\ Cuituba. — Par la rive droite de l'IIha 
Ararunacuara. — Cachokira da Calaci.v. — Cachokira do Espeliio. — C.vchokirv da Nova 
Corda. — Cachokiras das Araras, de Itapiximv, do Pkdrào. — 3o septembre : Fort Ambé. 



Dimanche 20 septembre. — Nous partons ce matin de chez les Miranda 
poursuivant en toute hâte notre voyage. Personne n'est en bonne santé, mais 
l'état de la malade va s'aggravant. 

Nous prenons par le côté droit de l'Archipel des Miranda pour que je puisse 
compléter la carte de ce coté. Nous remontons quelque peu v(»rs le sud 
pour voir la Cachoeira do ïahon. 

La Cachoeira do Taboiv que nous passons dans la partie supérieure du 
canal de droite est une cachoeira moyenne dont le travessâo d'aval, seul, est un 
peu fort. Nous la descendons par le canal central. 

Delà Cachoeira do Tabon à l'extrémité aval de l'Archipel des Miranda on 
passe de nombreuses iles dont le compte n'est pas très facile à faire, 
mais que Ton ne peut évaluer à moins d'une douzaine. Quelques baracjues 
de seringueiros^ une ou deux petites maisons de commerce indiquent que 



un 
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la région picsenlc Cfi-luiiis avanlages vl qu'elle conlimit'ra sans doiile à se 
peupler en tlépil de quelques passagers accès <lc nniiiviilsc humeur <les Jurun:is 
a mansos « redcvenus « briivos "■ 

l,e eliemin par la rive dioïle est plus long que par la rive gauche. Aussi 
n'esl-ee que le lendemain sur le larrl que nous arrivons chez les Gomes 




doiil la position gcognipliique nous esl iiirliqLU'c de liiin pai' ce singulier Morro 
<la Chuva à l'O.-S.-O. de la maison, en lerre ferme de rive gauche. Celte 
montagne est un massif assez imporlimt, un des plus importants de la région. 
Il doit son nom à cette particularité que sa masse est, paraît-il, un centre 
d'attraction de la elinva '. Il y pleul^ dit-nn, et aux alentours jusque ehe/. 
Gomes et au delà, liien plus de la moitié du Icmps. 

Ce temps orageux, incertain, qui fait qu'on ne sait jamais aujnsle si c'est l'été 



I. L« 
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ou l'hiver, ce lemps f|U(' nous avons en l-c momcnl i-st l'apanat^e pcrpctuel 
du Morro da Clniva. 

22. — Nous achevons de traverser au plus vile ce restant de Tiiajà ou 




Tuyayà (eu amonl) des Jurunas. Une double raison nous fori-t! à aller vite. 
D'aliurd il faut que les malades et spécialement « la malade » gagnent au 
plus vite des centres de plus de ressources. En second lieu, on ne pourrait 
pas, à moins d'être commerçant soi-même, vivre ici avec le traitement d'un 
gouverneur d'I'tat. Tout ici est tarife à 'ïoo pour loo de bénéfiee; exemple : 



IDl 
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une boile ilc vliiiide Paredâo qui se vend à l'ara i tf 200 se wnà ici 7^000. 

J'ai liàle d'arriver; toutefois je continue à prendre pari» rive droite des 
grandes îles, la rive gaucho ayant été étudiée en montant. C'est ce canal 
oriental fjue nous allons descendre mainlen;nil entre l'Illia Grande do Joûo 
Baptista et la terre ferme. 

L'iLHA GiuMiK lin .loÂo ilAPTisTA, .tiosi nomméc de son principal liabilant 




(pii V li;ibite ii\c dn 



s |.ri 



di' la pninli; il'ainonl, est la plus longue du 



Xingi'i après l'Illia Grande lU* Tua\â. Elle vient en troisième lieu comme 
superficie, c'est-à-dire après Ararunacuara et l'Ulia Grande do Tuayà. 

Le eunal de rive droite de l'Illia Grande do Joâo Baptista n'offre pas de parti- 
cularités bien remarquables. Il présenlc à rextrcmilé amont et à l'extrémité 
aval le pendant du Travessào do Laurmdo qui est, rive gauche, sensiblement 
plus au nord, et la continuation du Travessôo do Anembe' lequel se prolonge 
N.-E. dans le canal de rive droite. Une grosse roche, la l'edra do Joào Baptista, 
est la grande curiosité du canal de rîve droite. 




j 
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Rcpassiiiit le TiiA\i:ssÂn uo Balbiku el It; Tmvussio das Min ras. nous \aU;û. 

encore au Morro Grande, d'où nous étions partis il y aura bientôt deux mois. 
Le Mori'O Grande paniît petit pour qui revient d'en amont du Uïo FiTseo. 

I^s serras d'amont et spécialement celles en amuni du Rio Tresco sont 

plus élevées, plus massives, plus étendues dans l'intérieur. 

2'i. — La matinée suinte la pluïe. Le soleil parait comme un ovale aplati 

entre deux couches de nuages bistre; on dirait un œil demi-clos clignotant 



dans un visage sombre. Des nuafies de pluie dessinent des figures Itizarres 
dans un ciel qui a quelque chose d'alangui. 

24. — Nous arrivons aujourd'hui à la I*k»r\ Prêta, en juruna Ouotitidà, la 
pierre noire. La Pedra Prêta est une montagne, ou, plus exaclemenl, une colline 
formée d'une masse rocheuse eomplètement dénudée et de couleur noire, 
lille donne, de son sommet, une magnifique vue de lu rivière du côte amonl. 
Du côté aval, la Pedra Prêta finit à peu pi-t-s à pic, dominant, comme luu- 
gigantesque muraille, les îfols du ciinal de rive gauche. 

I^a Pedra Prêta fut une des 3 grandes Guruaras des Jurunas; les deux 
autres principales étaient Ai'ib.ini el la Pedra Seeca. 
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25. — Arrivé hier soir à Curiipaïty, j'en repars ce malin aprcs déjeuner. 
Noire Rayinundo reste là comptant les <i borraclias » ' qu'il a fait i-cnirer 
pendant son voya£;e en Alto Xinj^îû. ÏJi récolte a été honnt'. 

Enfin libre I Je veux bien, à l'avenir, être convaincu d'aliénation mentale, 
s'il m'arrive encore de faire à mes frais, 
l'Agenee Cook ponr les messieurs serin- 

gueiros et leurs familles 

Nous allons dans la joie et le 

soleil, passant les Travessùes de 

CiiuPAiTY, des GiiAiuiiAS et da 

Balisv. .le n'ai que des jeunes 




fjeiis, dont aucun ne combine, assurément, de machiavéliques projels à mon 
endroit. 

^6. — J'aurais vonlii passer par la rive droite de l'ilha do José Doido, mais 
c'est en ce moment trop sec pour mon igarité, tout au moins dans la partie 
aval du canal. Nous allons par une mutinée fraîche nous donnant une sensa- 
tion de printemps en pays tempéré. 



. Dorracha : ca 

II de CQOlUcho 



r désigner les loar- 
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Nous piissons h\ CACHOKinA ni: flLni ayf. par les deux |>anciuliis aceostcps 
à la rive gauche cl qui conlournenl la paneadn grande. De ces deux Iravessôes 
le premier est médiocre, le deuxième en aval, qui contourne la partie la plus 
périlleuse de la grande paueada, décrit un coude brusque de i m. /ïo 
de dénivellement total. 

T^i Caciioruia da PiRAnnACUARA et ses nombreux Iravessôes entic les îlnis 
et les pedrarias se passe maintenant sans difficulté. 




La Cachokuia do Ahaçazal est vrnimcnt une des fortes et des périlleuses, 
guère moins que celle <lu Curuave. Elle a sa liste d'accidents et même, je 
crois, sa nécrologie. En aval de la caehoeira on passe par un canal resserré 
entre des roebers bas. 

Nous descendons lu Cachoeira ha Piiiaharacuaiu par le canal wnlral. 
(^aclioeira moyenne, sans rîen de bien dangereux, mais véritaltlemenl pittores- 
que. Des murailles de « pierres sèelies » entassées coupent la rivière dans le 
sens de la longueur, ou obliquement, ou même perpendiculaii-emenl; ou en 
ares de cercles. On dirait que c'a été par l'ellort du courant que les pivrres 
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onl été rangées en murailles reclilignes ou circutaiics. Des arltuslcs île jardin 
anglais, des arbres à parasol ou affectanL des formes inalteiulues s'élèvent 
de ces murailles de pierres entassées. Au milieu des bassins qui dominent 
ces muraillrs ce sont, par endroits, des Irainées de pierres grises parmi les- 
quelles brillent d'un noir luisant des mutiêres qui semblent d'origine ignée et 
provenir d'une éruption volcanique. 
L'Iiiver, diaque bassin de Pirararaciiara fait un rebojo périlleux. Pendant 
_ _? „_.. I ■. _ .. : I _ ■ 1 1 ■ •( 



^sl considérée comme une des plus périlleuses 



les mois de crue, cette ciiclioe 
du Xingû. 

La Cachoeira no Tapaïina, toujours forte cachoeira, fait saut quand la 
rivière est au plus grand éliage. On la passe, à peu prés toujours, par le desvio ' 
de rive droite, desvio tortueux et périlleux avec des angles de pierres où se 
brise le courant, et des rochers dans le canal. Puis le canal, redevenu quel- 
que peu libre, se continue entre de grandes masses de rochers, ceux de rive 
gauche avec des revêtements de sable, ceux de rive droite recouverts Aq 
végétations maigres. 

Lii Cacuokiba 1)0 Camri-kîo, comme dénivcllcment et comme mouvement 
d'eau, peut être considérée comme au nombre des plus fortes qui soient 
au Xingû, du Tucuruhy à la Pedra Seccu, Son canal central présente 
maintenant, sur une dixaine de mètres de longueur, environ a mètres de 
dénivellcment. En bas de ce canal est un rebojo qui, l'hiver, est des plus vio- 
lents. C'est par ce canal et ce rebojo, dans lesquels a chaviré Pastrazanà, que 
nous prenons maintenant. Une fois en bas, il nous faut bien reconnaître, 
malgré qu'il ne nous soit rien arrivé, que nous avons été imprudents. 

Nous prenons, celle fois-ci, la véritable embouchure de l'Iriri. 

Nous entrons d'abord dans le l'urn du Faux Irrr!\ canal pierreux qui va 
se rétrécissant et bientôt n'a plus d'eau. 

Alors, revenant sur nos pas, nous longeons la terre ferme de la rive gauche, 
après quoi, à un pedral jeté entre deux îles nous prenons à droite par des 
rapides, au nombre de quatre. Puis, poursuivant toujours au nord, nous 
passons trois autres rapides parmi les rochers, après quoi, tournant brusque- 
ment à l'ouest entre deux « pedraes », nous voyons le canal s'élargir devant 
nous jusqu'à une île flanquée d'un « pedral a au sud. Passjint entre ce 
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3fal et la terre ferme (?), à gaiiclie nous voyons Hevaiil nous la VKRiTAnt.i: 
eMBoocHKBE i>E lThiri, iiiu- impoi'tit iile ouverture de près de i kilomèlre 
de largeur. Mais ces i ooo mètres de largeur, qui font de l'Iriri l'aniuenl 
le plus important du Xingû, sont loin d'être eomplètemenl libres en ee 
momenl. T-« fond pierreux île la rivière est en plus grande partie à découvert, 
un quart seulement de cette large embouchure est utilisée par les eaux 
a])pauvries de l'été. De chaque côté c'est un padral ininter- 
rompu mais déchiqueté, bosselé, raviné et sans 




végéliilion aucune. En face de ee u pedral «, sur l'autre rive, derrière les deux 
îles de l 'embouchure, commence le Kuro do Iriri qui va sortir à quelques 
kilomètres plus bas. I^e Furo do Iriria très peu fl'eau, même l'hiver; il n'est 
navigable qu'en ulw, ou tout au pUis en montaria. 

C'est en face de la véritable embouchure de l'Iriri, par le travers 0,-E. des 
deux îles du eonfluent, (jue commcucc, à une petite eachoeira entre un ilol 
de «1 pedrarias ■> et deux longs « pedraes ■-, l'un à droite, l'autre à gauche, 
c'est là que commence le Canal do /rin\ qui se termine un peu en aval de 
la case de Manoel Henrique et à peu près par le travers de celle de José 
Alves à la petite (_;ai;hoi:uia oa Iïoc^ca m> linui. 
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Puis L-'est le Canal do l arapaitd qui s*- continue par «Iflà la Cachoeira do Ara- 
(■azal jusqu'à la Cacuoeiba uo Passabï pe cima où commence le Canal Grande. 

38. — Ix" Canal tlo li'iri puis le Caiinl do Ciarapann se poursuivent à travers 
l'immense masse roclicusc dans une faille de laquelle ils ont fait leur lil. 
Pendant quatre ou cinq mois d'etë, la plus grande partie de l'eau de i'Iriri 
passe par cctle voie resserrée mais louterois |in)('i>nde. 




L'hiver, alors que tout le pedral est couvert, le Canal do hiri et le Canal 
do Cîu-apanà sont impraticables, sauf pour de grandes igarilês, à cause de U 
violence de leur courant et du péril que [)rcsetitcnt leurs rebojos. 

O singulier /jcrfra^ est ininterrompu, sans aucune solution de continuité : 
le canal a nettement découpé son Ht profond dans la puissante masse 
rocheuse. Du moins c'est l'impression qu'il en donne. 

Dans ce pedral^ point d'arbres; seulement, parmi quelques petites plages 
de sable ou sur leur lisière, de petits Ilots de maigres arbustes el partout 
ailleurs l'énorme masse rocheuse où dominent les aspects de laves solidifiées. 
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Le Canal do Carapiinà prend le nom de Canal Grande un peu en amonl 
de la Serra do l'assahv de (lima. C'esl un peu en amont du Fassahy de Cima el 
ègalemenl rive droite que, le 3i janvier dernier, les Assurinls attaquèrent un 
canot dans lequel se trouvait Manuel Costa, actuellement de mon équipage. 
C'était à un petit cap que fait une dvs montagnes de la région en se délaeliant 





C..\au\ do Carnpni 



du massif pour se pousser vers la rivière. Il y a là un port très propre et qui 
paraît bien entretenu : c'est une bouclic de sentier sous bois peu perceptible 
de la rive. Soudain les Assurinis s'y montrèrent : des hommes de bonne taille, 
frottés au roucou, usant de pamres de perles et ignorant encore nos coton- 
nades civilisées. Se montrant tout à coup sur le bord de la rive, les Indiens 
lancèrent une volée de flèches au canot de Manoel Costa. Celui-ci fut atteint 
d'une flèciie au bras. Les hommes, qui avaient leurs rifles sous la toile qui 
couvre les marchandîiies du eanol, eurent à peine le temps de faire feu. 
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Du Pussaliy de ('iinii à ArariinuL-Uiira nous repiissons les CachoÉI 

PaSSAHÏ nK (llMA, PaSS^HÏ i>F, lÏAlXO, ItAS T.ACES, DO (IeNTIO Pt OA CaJ1TI!8A, 

plus sèches qu'à la montée, plus tliffieilcs, et nous obligeant fréquemment 
à chercher notre chemin. Nous allons enfVii dormir, après une journée de dur 
labeur, à la Cachoeiua ba Calacia, ù la [Kilnle d'amont, rïve droite, de la 
grande Ilha Araruiiaeuara. 

La Caciioeiha ua Calacia, faite di- liuil travessôes suecessifs, n'est pas sans 
pri-'sentpr quelques périls; toutefois, les passes connues, on ne peut pas dire 
qu'elle soit plus dangereuse que la Cachoeira do Garantîdo de l'autre côté 
de la grande île. 

^ç), — La Cachoeiua do Espei.uo, à ]m?u près par le milieu d'Ararunacuara, 
est accolée à la terre ferme de rive droite, où elle fait une pancada assez forte. 
Klle se continue par delà plusieurs îles jusqu'à Ararunacuara. Dans ce petit 
archipel semé au milieu du canal de droite de la grande de, elle se rachète 
par une douzaine de rapides ne présentant que des difficultés moyennes. 
La chute, rive droite, esl un peu au-dessous de la pointe d'aval d'une petite 
de que dominent, sur la rive droite, des collines d'élévation moyenne. Elle n'a 
guère que i m. 5o de hauteur dans l'étroit canal de 5o mètres environ 
qui la produit par une brusque faille dans les rochers du fond. On ne passe 
géuéralement pas la Cachoeira do Espelbo^ rendue fort <langereuse non seu- 
lement par sa chute à pic mais encore par le rebojo' qui est en bas et par 
la roche à peine couverte qui esl au milieu de ce rebojo. 

3o. — Entre la Cachoeira do Espellio et la sortie d'aval du canal de droite 
d'Ararunucuara, on passe les 4 travessôes de la petite ('■ACBOEtBA da Nova 
Corda, après quoi les courants rapides des Cachoeiras nos Arasas, de 
Itapirima, 110 PbdrÀo, ont tôt fait de nous descendre jusque dans les environs 
de l'Llha do Babacuara. 

El enfui sur les \ h. 1/2 du soir, i?c îo septembre, par une forte averse, 
nous voici de retour à Forte Ambé, 83 jours après en être partis et 26 jours 
après avoir quitté la Pcdra Secca. 



CHAPITRE VIII 



ÏCABAri Ambk. — Sa navig;ibilitt' pour ïgarités. — Du confluent h Cu[iïubii, de Cu|)iub» ï 
Ambé-Villa. — Pequeii. — L'erobranihenient de Pequca-Spri'inha. — Ambé-Villa. — 
EsTHitiit PiBi.iii*. — SeiTÎnha. — [gampé do Alagado. — Serrnie do Aliigadu. — 
Tucurubv Velho [Capuera et Cacboeira du). — lgiira|)é d;i Pontp Cav.-idn. — Igariipé da 
Ponte. Villagem da Cnchoeirii (do Tucurilhy). — Igurapk Tucuhuhï. — Carhoclra ihn 
PilHes. — Les ■ stations » du Tucunihy. — IIumaue du vojage du confluent du Tui^uruhv 
ail coiiiluenl de l'Ambé par l'Eslrada Publîca, et viec i^rta. — Loncururs comparus de 
l'Estriid.i da VicloHa et de 1j voie Tucui-uhy. — Estrada Publîca. — Ambé. — Les fRUTS. 
HjlpiditjL Bon M*Rcuii. — Co.nclusions. — i" Mettre l'Estrada Publîca <*n élat de roulage'. 
— a" Entretenir quelijue peu l'Amlié. — 3» Mettre le Tucuruby en élal dôlre rejiionlc 
l»iir une cbiiIoii[)e à vapeur jusqu'à lu Caelioeiru dos PilOes. 



i" octobre. — La journée se passe à l'orlp Anilié à lUellre les écriliires 
à jour. Demain nous parlons étudier la voie .\mbé-Estiiada l'tsLiCA-Tuctjnuiiy. 

Amhé. — a. — L'Igai'a[H' Amlté a dans le Xingi't une etnboucluire des 
plus mesquines, de !\ mètres de largeur environ, et qui est loin de faire pré- 
sager l'importance intrinsèque de l'Ambé comme tgniapé el son importance 
relative comme voie naturelle de eommuiiicatîou. Cette embouchure, à peu 
près à égale distanee de Forte Am!»é el de Alla Mira, ne se voit ni de 
l'un ni de l'autre de ces deux points, bleu iju'elle soit à peine à quelques 
centaines de mètres de chacun d'eux. 

A une petite distance au-dessus de l'embouchure, un peu en amoni <K-s 
eapticras de Forte Amhé, rive gauche, et d'une baraque ijui sert aeluellemenr 
(le maison de dépôt pour les marchandises, rive droite, l'Ambé |>résente un 
petit rapide ni bien fort ni bien dangereux, couvert d'ailleurs, pendant l'hiver 
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pnr les eaux du Xiiigû, qui refoulent alors l'Ambe sur plusieurs ki lomèli'es, 
environ deux lieures de montt^e, inon<laiil le inaréeat;e (jue traverse le eoui-s 
inférieur de l'igarapé. 

Bien que l'on soit au eœur de l'élé, la forêt esl encore complètement 
détrempée; elle esl tellement liumidc, vaseuse, que l'on ne peut accoster pour 
déjeuner et qu'on mange dans le canot. Ij terre cultivable esl rare sur les 
rives, ce ne sont presque partout que forets marécageuses poussées dans 
un sol inconsistant. Et cependant l'Ambé, rivière depuis longtemps connue, 
fréquentée, habitée, jouit, pour ce qui est de la partie habitable, c'est-à-dire 
les fertiles lerres hautes du cours supérieur, d'une réputation d'exceptionnelle 
salubrité. 

L'Ambé, bien qu'igarapé assez modt^ste, se mainîcnant entre /[ et 5 mètres 
de largeur, oDre un assez gniiid nombre d'îles et reçoit d'assez nombreux 
afOuents. Cette dernière parficutarité donne peut-être l'explication véritable 
de ce fait assez curieux, que le modeste igarapé, même au plus fort de la 
sécheresse, offre partout un fond ]iarfaitement sufGsant pour les plus grandes 
igarîtés naviguant actuellement vers le Alto Xingiï : dans les endroits élargis 
où, par suite, la profondeur est moindre, l'Ambé présente encore un 
minimum de i mètre d'eau au plus fort de la sécheresse. Il est bien certain 
que nombre de régions à araçazaes, dans le Moyen et le Alto Xingiî, sont, 
sans parler des rapides et des cachoeiras, d'une navigation bien plus difficile 
que celle de l'Ambé, non seulement au point de vue du tirant d'eau néces- 
saire, mais encore à bien d'autres points de vue. L'Ambé n'a pas de pierres 
dans son lit, son eau esl fraîche, on y navigue toujoui-s à l'ombre : il n'est 
pas nécessaire d'avoir plusieurs jours de voyage au-dessus de Alla Mira pour 
commencer à regretter l'Arabe. 

On peut diviser, en deux parties assez distinctes, le cours de l'Ambé, du 
confluent au village. De l'embouchure à une station de canotiers, — une 
clairière dans la forêt, — station appelée Cupiuba\ et de Cupiuba à Ambé- 
Villa; — soit pour un parcours total de 7 h. 3j' à la moitié, 3 h. 55' du 
confluent à Cupiuba et 3 h. f\o' de Cu]iiul)a à Ambé-Villa. 

Du confluent à Cupiuba c'est la région basse, tes lerres noyées s'élendant 
à d'assez grandes dislances de chaque coté dans l'inlérieur. De Cupiuba 
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à Ambé-Villa les leires s'cléveiit et si Ifs rives mêmes ne sont pus loujouis de 
terres hautes, les terres hautes ne sont pas loin en retrait de la partie inonrlee. 

C'est dans cette dernière partie du cours, à i h. 3o' en amont de Cupiuba 
et à 2 h. lo' en aval de Vmbé-VilUi, que se trouve, rive gauche, le petit 
village de pEyuEÂ. 

Pequeâ appartenait primitivement à Neco, de l'Ilha Ararunacuara. Ce fut 
Neeo qui ouvrit l'embranchement de Pequed à Serrinha. Dernièrement Neeo 
vendit son embranchement à Antonio de Hollantla qui tenta quelque temps 




de faire passer du fret par l'equeà, maisqui, dernièremenl, s'est entendu avec 
les gens de Arabe- Villa, leur a vendu ses animaux, et ne fait plus maintenant 
aucune concurrenee à l'Estrada l'ublica Arabe-Villa-Tucuruhj. Anlonio de 
Hollanda n'a plus laissé à Pequeà qu'un personnel de deux hommes commen- 
çant, parait-il, à s'occuper de cultures. 

De Pequeâ à Ambé-Villa les terres s'élèvent, les petites hauteurs appelées, 
rive gauche, Terra do Meio (du milieu — d'entre IVqueà et Ambc-Villa), et, 
rive droite, Collinas das Roças, parfaitement appropriées au\ cultures locales, 
commencent déjà à être attaquées par la colonisation : le petit peuple entre- 
prenant d'Ambé-Villa \a sans dnule, d'ici peu, s'étendre jusque-là. 
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Ambk-Villa, ri%e gauelie de l'Ambé, dans un vaste (li-fiicliemenl au milieu 
de terrains élevés, bien aérés el sains, Ambé-'VilIa se compose d'une demi- 
douzaine de maisons alignées de chaque eôlé de l'unique rue du village, rue 
qui n'est en réalité que le eommeneemcnt de VEstrada Piiblicii-Anibé- 
Tucuriihy. 

l'ai- delà les maisons el quelques embryons de jardins, de vastes espaces 
défrichés qui ont été primitivement des roças productives el que l'on 
transforme aujourd'hui eu pâturages pour l'entretien du bétail affecté au 
service de l'Estrada. 

Ce bétail — aujourd'hui une cinquantaine de tètes de mules nu de chevaux 
— est la propriété des principaux habitants de Ambé-Villa : Viriatho, José 
Alves, Faeunda, qui font le service des transports de l'eslrada chacun à son 
corps défendant. 

Estrada Publica. — T.'Estbaiia 1*ubi,ica AMBÉ-TLCLituav, entre ses deux 
points extrêmes de Ambc-\it(a et de Cachoeira, mesure près de 2G kilo- 
mètres avec les sinuosités. La dislance en ligne droite entre Cachoeîra el 
Ambc Villa est de -i.'i kilomètres. Dans son ensemble l'Estrada fait sensi- 
blement N. i//| E. 

De Ambé-Villa à la petite montagne (Serrinlia) où bifurque l'embranche- 
ment du Pequeâ, l'Estrada ne rencontre aucun accident de terrain bien 
sensible, ni igarapé, ni marais, seulement de faibles ondulations. 

A une heure de marche au delà de la Serrinlia on passe l'Igarapé do Ala- 
gado. L'Igarapé do Alagado (ou Alagatlo) au point où l'Estrada le coupe est 
aussi fort ou môme plus fort que l'Ambé-Villa. Il a de 4 à 5 mètres de largeur, 
et maintenant, au cœur de l'été, il a encore plus d'un demi-mètre d'eau. 
L'Alagado est un affluent du Tucuruhv auquel il se réunit à |)cu près par le 
travers ilu milieu du parcours de l'Estrada. L'Alagado vient du sud-est, sa 
source n'est pas connue. D'après certains renseignements, un peu vagues il 
est vrai, la région des sources de l'Atagado aurait, aux grosses eaux, commu- 
nication, par des marais et des terres noyées, avec un aflluent de gauche du 
Bas Amhé. 

Sur la rive droite de l'Alagado on fiancliit la Serrote do Alagado, à peu près 
de rimportance île Serrinha, puis on v;i par un plateau fort peu ondulé, d'une 
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dizaine de kilomètres de loiigueiir, qui se termine au eonllueiil du Tumiruliy 
et de rigîirn[ï(> da Ponte Caviida. C'est près de ce confluent que se trouvait le 
silio de Tueuruhy Velho, point de départ prîmïlifde l'Estrada Tueufuliy-.\mljé, 
un peu en amont de la Cachoiuha do TL!oi'iii;fi¥ Vulho, laquelle, toujours 
dinieile et, i'Iiîver, spécialement périlleuse, a fait abandonner le premier point 
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de départ de l'eslrada pour le faire reporter un peu en aval, a» point qui est 
devenu le village actuel de Caelioeira, fjuelque peu au-dessous de la première 
Cachoeiha ue TucrnuHY. 

Presque de suite après avoir traversé l'Igarapé da Ponte Cavada, on com- 
mence à longer de près la rive droite du Tueuruhy qui reste à gauche, l.a i-ora 
, de Antonio de Holland;i, le liananal de José Alves restent entre l'Kstrada et la 
rivière, on traverse l'Igarapé da Ponte r[ui a environ id mètres de largueur 
avec I mètre d'eau encore miiintcnanl, jjuis un autre igarapé plus petit; on 
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laisse àTa droite un cimclière, une casn, une capucin ', tlcii\ lorcu ', à guucV 
la Iiaraea (le Joân Cavalcanlo, puis on arrive iiu ViLr.*r.F.M da Cachoeiha do 
TucLRiiHY, petit centre en formation n'offrant guère que les deux barracas de 
Vîriato et de Tosc Alves et leurs dépendanees, mais déjà flanqué, par der- 
rière, rive droite, de grandes roeas en rapport, et en face, rive gauche, d'un 
grand défrichement loul rceemmont hiùlé el qu'on se disposait à piauler aux 
premières pluies, 

Tucuruhy. — Après deux heures d'arrêt au V'dhgem da Cachocira {i/o 
Tiicuriihy) nous commençons la descente de cet igarapé. 

Nous mettons 4 h. irV pour descendre dç Viilagem da Cachoeira à 
Carajà, point déjà visité au eommonoemenl de ce vojagc, et 7 h. 10' pour 
remonter de tj»rajii à Viilagem da Caclioeira. 

De Viilagem da Caclioeira à Carajâ, la Tucuruhv, de même que dans son 
cours de Carajà au confluent, décrit de nombreux méandres dans une terre 
généralement basse et en partie noyée comme celle de l'Ambé. 

En sortant de Viilagem da Caehoeirn, au milieu d'un grand ariiiman/.al ' qui 
s'étend sur les deux rives, on rencontre d'aliord un rocher isolé au milieu de 
l'igarapé, la Pedra do Bitùo, puis 3 petits rapides, puis la CACHOKinA nos 
PiLÔES qui est composée elle-même de '^ petits travessôes, 

La Caclioeira dos Pilùes est à environ 1 ïno mètres du Viilagem da 
Caehoeira. I-a C-achoeira dos Pilôes serait le terminus fatal de la navigation à 
vapeur dans le Tucuruhy. Pour cette raison, quand les chaloupes à vapeur 
remonteront le Tucuruhy jusque-là, il n'est pas douteux que ce sera à la 
Caclioeira dos Pilôes que s'élèvera, sur les terres hautes des environs, le petit 
chef-lieu du district, centre incon testa blcment appelé à prendre de l'impor- 
lance dans l'avenir comme terminus de la na\4gation à vapeur et point de 
départ tout indiqué de l'Estrada PubUca Tucuruhy-AmhfL 

Cette voie du Tucuruhy-Ambé a été fort fréquentée dès les premiers temps 
de la [)énélration vers le Alto Xingù. Pour s'en convaincre il suflit de regarder 
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les nombreuses slutloiis coutumii-n's faîU's par k'S truiisitiinls dans la forêt. 
b-Un peu en aval de la Cîichoeira dos Pilôes, rive gauehe^ est une de ecs « sta- 
tions '• ou (1 lieux île pose ii. Un peu plus has, même rive, entre deux collines 
et en faee d'un îlot qui n'est guère forme que d'un arlire et qui est appelé pour 
cela « Pau do Meiu », autre station. 3* station à h Seringueira », rive gauelie, 
I un peu en amont d'un assez imporlant «flluent de rive droite. 4* station, rive 
r gauche appelée « Queima-Dinheiro u, — parce qu'un seringueiro qui revenait 




f de la capitale, — (e'est-à-dire de la eupiUde de l'Étal, de Para) — avec quelques 
tfonds, y hrûla, par mégarde, ses billets de banque. 5' station, rive gauche : 
In Cajuera ». 6" station, rive droite : « Veados ». 7' station, rive droite : 
f «Massaranduba •>. C'est de cette dernière station iîtuée à peu près aux trois 
l-cinquièmes du chemin de /'/i/difcm (ta Cachocita à « Carajà » que Néco, dont 
|il a été parlé plus haut, entreprit d'ouvrir une estrada destinée à prolonger 
jusque-là celte d'Ambé-Tncuruhy, entreprise qui est i-estée inachevée. 8* sta- 
riîon, rive druilc : « Flores u. f)' station, un peu en aval d'un igarapê affluent 
[ de rive droite, -■ Caraj;'islnho ». Puis eiiiin, à quelques minutes de là, Cunijd. 
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Résumé. — Comme j*ai déjà fait, au commencement de cette Mission, le 
voyage de Carajà à rembouchure du Tucuruhy, il m'est loisible de dresser 
maintenant Vhoraire du i^oj-age de Vembouchare de i'Ambé à Cembimchure dii 
Tucuruhy-y et i>ice i'ersa^ par TEstrada Publica. 



i« TUCURUHJ-AMBE (extre embouchures) 

Embouchure du Tucuruli^ à Victoria (avec le montant) ... » li. iV 

Victoria à Caraja (estime) 3 h. 4^' 

Ca raja il Villagem da Cachoeira 7 li. 10' 

Villagcm da Cachoeira à Ambé-Villa, à mule, au pas (Estrada). /| li. jo' 

Ambé-Villa à l'embouchure de l'Ambé 4 h. 55' 



Total 21 h. o5' 



2" AMBE-TUCURUIIY (entre embouchures) 

Embouchure de TAmbé a Ambé- Villa 7 h. 35' 

Ambé-Villa à Villagem da Cachoeira, a pied (Estrada). ... 6 h. 10' 

Villagem da Cachoeira à Caraja 4 h. i5' 

Carajd à Victoria 2 h. 1 






Victoria à l'embouchure du Tucuruhy (avec le montant) ... » h. So' 



Total 20 h. 4 5' 

Conclusions. — Un rapprochement entre TEstrada Publica et TEstrada 
da Victoria, rapprochement fourni par les petits tableaux synoptiques ci- 
dessous, pourra nous servir de conclusion. 



I. — DISTANCES 

Estrada da Victoria à Forte Ambc, avec les sinuosités . . . (kiloin.) O2 

Victoria à Villagem da Cachoeira, 

. , . avec les méandres 32 

Victoria a 1 embouchure \ , i ,• «, • , , 

1 Estrada Publica lucuruhv-Ambe, 
de 1 Aiulx; par I Estrada < , . . , " ,. / '?'^ 

j avec les sinuosités ....... iG ' 

Ambé-Villa à l'embouchure de l'Ambé 



avec les méandres i >. 



/ 
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En tout élîrl (il* cause il rcslerait d('\îx à l'avanlago (If VEslrmitt PuUica qu'iiii 
liftii (ra\oii' à faire (>3 kilonxMit'S paf la voie coùleiise des uniiiiaiix de charge 
et (le trait, voie d'ailleurs soumise à un péage spécial au prolU de son proprié- 
laire, X'Estrailn Public» ne présente cjue .2G kilomètres de voie lerreslre, voie 
d'ailleurs moins coûteuse, puisqu'elle t'sl !■ lihre >■, c-vcmple du " droit du 
fpropriétaire », et enfin pluseourle. 

Quant aux \l\ kilomètres ii foire par les rivières dans la voie de l'État, on 
|.sai( que pour qui emploie des grands canots et un personnel pour le transport 
G de ses marctiandises sur <le ffrands espaces, ,'| '\ kilomètres de plus ou de moins 
l'sont une (juantilé presque négligeable. 

EnHn si l'on tient compte que le Tui-uruli\ pourra être lenioiité par une 
Iflancba à vapeur jusqu'à Villagem da Cachoeira (ou tout prt-s), on voit que 
plorsqu'il plaiia à l'Etat de faire établir jusqu'à Villagem da Caelioeira un ser- 
iviee de chaloupes à vapeur il restera à fraiiehir', contre 
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Kles 32 kilomètres du Tueinndiy navigalile à la vapeur pouvant parfaitement 
ffëlre desservis par une laneha, soit par la <^om[>agnie subventionnée, soit autre- 



lînpidilp. — Si, actuellement, la différence ihvorique qui existe en faveur 

de l'Kstrada da Vietoria pour la rapidité du transit, est faible, la dilférenee 

quant au bon marche fies frets est des plus (considérables en faveur de l'Estrada 

Publica. 

Je dis que la difl'érenee en faveiu' de l'Kstrada da Victoria quant à la rapi- 

Ldilé du transit est toute (ht'orif^ie. En ell'ct il est connu de tous au Xingti ipie 

Wi, en faisant vojage rapide, on |)eut arriver de Victoria à Foiie Ambé en 

Cl s heures environ, en calculant d'après le pas moyen de la mule de charge 

■flans l'Estrada da Victoria et le pas moyen, de la mule de charge dans IT-strada 

rublicii, il n'est pas difficile de s'aperceioii- <pie ce eateiri i-sl cironé. l ne nnilc 
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(le flinrge peut faire d'une traite les aG kilomètres de l'ilstrada Piilïlica el 
n'être pas autrement fatiguée pour o^la. Mais elle ne saurait faire, sans s'ar- 
rêter pour prendre du repos, les (I2 kilomètres de ri'Lstnida da Victoria. En 
admettant que deux relais soient organisés, pour les liètes et pour les hommes, 
à l'onte Nova et à Silio do Meio, re douille personnel triplé entraînera néces- 
sairement tout d'abord une augmentation de fret, sans compter que la lenteur 
des déeliargeraenls et des rechaigetnenls, l'obligation de eonvover la nuit, 
transformeraient nîsémenl en une marche forcée de 20 heures, de Victoria à 
Focte Ambé, le transit entre ces deux points, soi! d'animaux chargés, soit, ce 
qui serait encore plus lent, de chariots chargés traînés par des bœufs, seuls 
animaux propres à ce service dans les routes agrestes qu'on a seules pu (rucçr 
jusqu'à présent à travers ces vastes forêts encore si peu fréquentées. 

D'où la nécessité des deux relais de Ponte Nova et de Sitio do Meio, et' 
l'explication ilc ce fait, que, dès aujourd'hui, quand il s£' trouve en même 
temps des mules à Ambé-Villa el à Villagcm da (lachoeira, une charge transi- 
tant par riisinida l'ublica peut arriver de reinliouehurc de l'Amhé à Victoria 
ou invei'scment, plus vile qu'en passant par l'Estrada da Victoria — sans qu'il -"j 
soit nullement nécessaire pour cela que la charge, ce qui arrive, reste lui mois 
ou deux en souli'rance à Victoria ou à Forte Amlié pour cause de maladie ou 
d'insuffisance du personnel des travailleurs ou du troupeau des bêtes de 
charge. Mon moclesle fret d'espluraleur a bien mis 35 jours à passer de 
Fictorin à Forle .imhe et il n'y eut de In foule de personne! 

Mais si, aetuellemont, l'EsIrada de Victoria fait concurrence à l't^strada 
Publica, — surtout en raison de la qualité tl'm'itidores^ de ses principaux 
intéressés, l'Estrada l'ublica prendrait un singulier développement le jour où 
les élémentaires travaux de voirie qu'elle attend encore lui seraient enfin 
octroyés. De ce jour commencerait pour le Xingi'i une ère nouvelle, une ère 
de prospérité : l'ère de la liberté commerciale. 

/ion marché. — Il suflil de citer les chiffres suivants. Ees [ii-opiiétaires de 
l'Estrada da Victoria prennent pour le vovage complet : Mule de charge: 
3oooo: Mule de selle : \o 000; Fi-et par kilogramme : 3oo reis. Les enlrepre- 
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heurs de l'Estrada Publicîi prennent : Mule de charge r»ooo; Mule de si'lle : 
t*tioo; fret par kilogramme : loo reis. 

Bthuinè. — D'après la forte majorité des lial>itanls dn Xingi'i, — d'aeeord 
en cela avec les vépjlables intérêts générau\ de la rivière, il faudrait : 

I. Melire l'Estrada Publiea en état de roulage; 

■2. Entretenir quelque peu l'Amlté; — ou bien, ou mieux, eoiitrnner l'Es- 
Iriida sur la rive droite de rArabé, de l'Amlié-Villa à Aitu Mira. 

1. Mettre le Tucuruhy en élat d'être remonté par une eliaioupe à vapeur 
jusqu'à la Cachoelra dos Pilôes. 

I. MurniF, i,*EsTnAi)A en état uk HonLAr.E. — t^omme l'initiative indivi- 
duelle a déjà commencé sur ce point a se grouper, à s'associer, à se faire con- 
currence, ces témoignages de vitalité el d'esprit de progrès serr>nt peut-être 
de nature à encourager les pouvoirs publics à seconder ces inleiiigenles et 
énergiques bonnes volonté. 

Mettre V Esfrafin Publiva en état de roulage serait eliose facile el peu 
dispendieuse. I/Estrada qui a en ce moment, une largeur utile de a mètres en 
moyenne n'aurait pas besoin d'être beaucoup élargie. O qui sérail le plus 
ilispendieux sérail la eonslruclion de ponts pour cbaripts sur les ,'( igarapiés 
traversés ; l'Igarapé do Algado, l'Igarapc da Ponte Cavada, l'Igarapé da Ponte 
el le petit Igarapé que l'on traverse immédiatement après. Les bois de con- 
struction les plus précieux abondant sur place, il serait facile de faire écono- 
miquement ces modestes travaux d'art. 

L'Estrada ne traversant |)as d'endroits novés, ne présentant ni collines, ni 
■avins bien accentués, l'Estraila n'ayant jamais été complètement abandonnée, 
après les Pères qui avaient commencé à y faire du roulage, ou tout au 
moins du roulage à bras, un certain Joaquim Belleza, nujourd'liuî mort, 
restaura l'Estrada déjà en partie obstruée et la remît en élat, l'Estrada, pour 
la mise en étal de roulage, ne comporterait pas de bien coOteux ti-avaux. 

Entbetknir yuEJ.yUE peu l'Ambê. — L'amélioration et l'enlrelien de 
l'Arabe coûteraient peu de eliose. Dès aujourd'hui, les plus fortes igarités 
naviguant dans le Alto Xingiî remoiiK'iit justpi'à Aml)é-\'illa, Il n'y aurait 
presque rien à faire. — D'autres, au lîeu de proposer d'entretenir l'Ambé, 
veulcul conliniier l'EsIrada de Ambé-Villa à Alla-IMira sur le Xingi'i. 
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3. ^IKTIHE LK TtlCMUTHY F,« ÉTAT d'ÉTAE JIEMOnTÊ PAB (ISK CHALOUPE A 

v\!'Ein ji sQi;*A i.A C.Af.dOEiRA DOS l*ii,("iBS. — Pour ppllp hfsojfite, (|iii esl 1» 
pins impoilaiite sniis devoir èlre estr<'rn[iem<'iil ftn'ileusp, M cûi suffi, i>vii<liiiil 
quelques années, de la subvention qu'une (;i);imltre iiiurii(-i|)iilc du Wu^ù 
donne aclueMemenl à l'Eslrada da Victoria. 

Sans constituer un Inivail de géants, celle làelie est peul-élre la plus diflïcile 
de l'cnlreprise. 

Ce n'est pas que le Tucinuliy, jusqu'à la Cachoriha ipos I'ii.iHîs, ne présente 
point un fond suffisant : il a partout i mètre d'eau jusqu'au eteur de l'été 
dans les endroits les moins profonds, mais ses courlies sont parfois fort 
lirusques, et il faudrait assurément employer à celle navigation une elialoujte 
faisant passablement de force sous un volume assez restreint. De plus, le 
courant, rapide dans ces tournants brusques, exigerait une assez i>randc 
habileté de manœuvre. 

Toutefois, nettoyé des arbres tombés au fond ou en travers, ainsi que des 
végétations envahissantes des rives, il ne fait de doute pour personne qui 
connaisse la question, qu'une petite « lanche •> passerait. D'ailleurs, comme 
partout en pareil cas, la navigabilité de la rivière irait d'elle-même s'amé- 
Horant grâce à la fréquence du transit. 

En effet, encore maintenant, le Tucuruliy a oïdinairement de i ni, 5o à 
2 mètres d'eau. 

L'hiver, les eaux montent encore de i m. 5o à a mètres au-dessus du niveau 
actuel. Et pourtant, maintenant, au cours de l'été, le Tucuruhy présente de 
vastes inondations sur chacune de ses rives. I^ rivière, une fois nettoyée, 
entretenue, déborderait beaucoup moins, se canaliserait un peu, deviendrait 
ainsi plus profonde, grâce au courant accru après avoir été rectifié. 

Tous les travaux nécessaires à lu mise en état de navigabilité du Tucuruhy 
sont des travaux de voirie de l'espèce la plus ordinaire, et qui seraient loin 
d'entraîner de bien grosses dépenses. 

L'Etat serait largement payé des quelques modestes débours (|ui lui incom- 
beraient par le développement donné au commerce du Xingù, et par la jdus- 
value accordée à ces excellents terrains de colonisation qui s'étendent de 
chaque oMé de l'Estrada Publica, entre Viltagem da Cadioeira et Amhé-Villa, 
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star la grande route du Alto Xingû, dans une région qui passe pour être la plus 
saine de toute la rivière*. 

I. Aux dernières nouvelles (\" juin 1897), rintelligeatc initiative de la population du Xingû nous 
révèle de nouveaux résultats obtenus. 

Alta Mira compte déjà vingt maisons qui ont été construites et qui sont habitées ])ar des gens de la 
Praia Grande ou du Alto Xingû. 

On a déjà essayé d'ouvrir une Estr\da, sur la rive droit** de TAmbé, entre Ambé-Vili.a et Ai.ta iMika. 
Le premier tracé, qui ne sVcarlait pas assez des marais de TAmbé, a dû être abandonné. On se propose 
maintenant de faire passer TEstrada par les terres hautes de Tintérieur, TEstrada traçant la corde 
de Tare décrit par l'Ambé. Cette Eslrada, par les hautes terres qui limitent au sud la vallée de 
TAmbéf mesure en ligne droite lo kilomètres et i-x avec les sinuosités. Les gens du Xingû, travailleurs 
volontaires donnant à r<L*uvre commune chacun sa part d'efforts, auront ainsi leur Kstiada, — libre, 
publique, gratuite, de Cachoeira do Tucuruhj à Alla Mira, Ehtrada d'environ 38 kilomètres de par- 
cours, contre (ri kilomètres par l'Estrada privée et payante de Victoria à Fort Amlié. 

n y a lieu d'espérer (jue l'Etat saura encourager, comme elle le mérite, cette remarquable tentative 
d'œuvrc désintéressée, collecti\ement poursuivie eu vue du seul bien public. 
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CHAPITRE IX 



La Volta Grande et TEstrada Publica. — Cachoeira do Paraty. — Estrada do Dorotueu. 

— Cachoeira de Itaboca. — Cachoeira de Itaboquinha. — La Praia Grande et les Assu" 
ri/lis. — Cachoeira da Praia Grande. — Cachoeira do Taitlcà. — Cachoeira do Pacajahi. 

— Cachoeira. do Pacajà Grande. — Rio Pacaja Grande. — Exploration par Tancredo du 
Rio Pacaja Grande. — Cachoeira de Taperacurara. — Furo da Cobra Verde. — Cachoeira 
do Jurucuà. — Chez Chico Portuguez. 



Nous descendons la voila d'aval (ou Volte Grande) du Xingù, du 7 au 
16 octobre, avec un jour d'arrêt à Paquissambe chez Chico Portuguez, soit en 
g jours. Quand il s'agit de remonter cette Voila Grande, de l'embouchure de 
Tucuruhy à l'embouchure de l'Ambé, on ne J|kU pas, en raison des difficultés 
que présentent les Cachoeiras, compter naDih^d'un mois. D'un côté 3o jours 
DE MONTÉE ct Q JOURS DE DESCENTE, avcc bcaucoup d'cfforts ct dc périls; de 
l'autre côté, par l'Estrada Publica et les deux igarapés — tel que tout se 
comporte dans les conditions actuelles, — 20 h. 4>' de descente et 21 h. 5' 
de montée, soit environ 2 jours a la descente et 2 jours a la montée, 
sans risques ni périls. — Ce petit tableau synoptique, en même temps qu'il 
fait bien ressortir les immenses avantages ofFcrls par l'Estrada Publica pour le 
développement du Alto Xingù, trace les devoirs de l'Etat. 

7 octobre. — Laissant derrière nous Alla Mira et Forte Ambé, nous prenons 
immédiatement une direction nouvelle, ouest-est, perpendiculaire à la direction 
générale, sud-nord, du Xingù. 

A peu près en face de l'Ilha et de la Praia do Arapujasinho par derrière 
lesquelles, au sud, se trouve Tembouchure de l'Igarapé Tapérébatuba qui est à 
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peu près de la force tie l'Ambé, on voit d'abord les llliiis do Siiiimbn, |niis la 
petite Illia do Pharol. Par derrière eclle-ei, rive nord, dèbouelie l'Iganipé do 
Pharo! dont le parcours dans l'inlérieiir de la Voila est inconnu. 

A la première inflexion que fait maintenant la rivièi'e vers le sud, au delà 
d'un estirào libre de caclioeiras mais encombré d'îlots, on prend la Cachoeiba 
DO Paraty. 

Le i" travessâo de la Caclioeiia di» l'aratv est un peu see, le danger y est 
conslilué par l'abondance des roches el le manque de fond. Il y a toujours 
assez d'eau, cependant, pour igarité moyenne, à la condition de bien con- 
naître le canal. 

Le 2* travessâo — (ou plutôt le 2' groupe de travessôes, — car il ne s'agit 
presque jamais ici d'un travessâo unique), — le 2' groupe se compose de 
8 travessôes resserrés, rive gaucbe, dans le Canal do Paralif bordé d'innom- 
brables îlots. Ce a" groupe manque un peu d'eau. On va parmi des pcdrarias 
intci-minables et des îlots dont il est impossible de dire le nombre. En passant 
par les travessôes de la rive gauche on évite la Pnncada do Parafy-Jatnhy 
qui est rive droite. La pancada Paraty-Jalaby est forte, toutefois c'est un creux 
faisant rebojo plutôt qu'un dcnivellement brusque fai.sant saut. 

L'hiver, on passe également par le canal do l'aralv et non par la Pancada 
Paraty-Jataliy. Au plus fort de l'élé, le canal do Paraty a toujours assez d'eau 
pour igarité moyenne. L'biver la cacliocira est beaucoup plus périlleuse que 
maintenant. 

C'est au nord des travessôes d'anioiil du l'araly, que se trouve la casa de 
Dorolheu Marques dos Reîs, commerçant du Xiugù qui se propose, lui a'ussi, 
d'avoir son Estrada. Toutefois l'Estrada {route) de Dorolheu n'est encore qu'à 
i'élat de Picada (sentier). 

L'EsinADA DO DoROTHEC, qui aura environ 5o A//on)(7rcs de longueur, ira 
de la maison de Dorolheu, à la Caelioeîra do Paraty, à un point situé entre 
l'embouchure de l'Igarapé do Assobio et celle de l'Igarapé do Sacaby, à quel- 
ques kilomètres en aval des premières t^acboeiras du Bas Xingi'i (C^acuoeiras 

TAPAYCRA-lTAMAn^ci). 

La « picada » actuelle coupe d'abord, du sud au nord, un igarapé qui doit 
être l'Igarapé do Jurucuâ, puis le Heparlimeuto Sul do Igarapé do Jua, puis le 
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Furo (io Jiîa. Toutefois, avanl d'arriver nit Junicuâ, la picada coupe, à une 
pelile distance de iji muison de Dorotlicu, l'Igarapé dos Très Iiinàos el un aulre 
qui doit élre celui do Assaliyzal Grande, tous les deux eoulaul vers le sud. 

Si la picada actuelle de Dorotlieu doit jamais être ti'a nsforraée en estrada de 
roulage, elle ne fera, en somme, concurrence qu'à l'Estrada da Victoria, 
l'Estrada Publiea devant nécessairement avoir; pour peu que l'Étal y aide, le 
maximum de prospérité et la presque totalité des frets, 

8. — Nous parlons de eliez Dorotlieu avec un pratico (pilote) de la rivière 




qui nous fera passer toutes les cachoeîras. Nous partons aussi avec la lièvre, 
elle^ du moins, que notre voyage de Alui Mira à Carajâ a rendue encore plus 
malade 

La Cachoeiuv di; Itaboca se compose de .^ grimpeu de rapides continuant 
la Caehoeira do Paraty. 

Le \" groupe, un peu à sec, n'olTic df dilficidlés qu'en raison du manque 
d'eau. — IvC -i" groupe a des dénivellements plus ibrts, mais il a un peu plus 
d'eau, — toutefois, dans ces parages, la rivière est tellement encombrée de 
toutes parts d'îlots el de pedrarias qu'on sérail embarrassé de trouver le bon 
eliemin sans pilote. — Le S' groupe, où le dénivellenieiil et la force du courant 
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s'acrcntiienl encore, présenle, comme plus gr:ui<l danger, des pierres deliout 
dans le canal mal connu. — Le /(' groupe est dans un eanal sec et torIueii\ 
resserré entre des îlots et des " pedrarias >i. — I,e 5' groupe est eelui ([tii pré- 
sente le dénivelleraenl le plus fort. 

A rextremité aval de ta (^itclioeira de ilaboea se trouve, rive droite, le Morro 
do Maximo (du nom d'un serîngueim qui liubïtaiL reeemment là). L'hiver 
dernier les \ssurinis firent une inslallation lemporaîre au pied de la montagne. 







Il va sans dire qu'aussitôt que notre seringueiro eut eonnaissanee du fait, îl 
s'empressa de déguerpir au plus vite. Il est aujourd'hui réfugié, loin de la 
portée probable des terribles Indiens, dans un ilôt de l'autre rive, derrière 
i'ilha de Itaboca. 

La Cachoeira de Uaboea despendue on passe un travessâo innomé, qui est 
à la pointe d'amoni de I'ilha do Pimentai, luie des plus grandes iles de la Voite 
d'aval, puis on arrive à la petite Caciiokmia i>'J"iAno(jM>HA où nous devons, 
faute d'eau, alléger la petite igarité pour passer. 

Après la Cauhoeïra de Ilaboquînba, e'esl la fameuse région de la Praia 
GnAMDH, bien eonnue aujourd'liuî au Xingû pai- les démonstrations plus ou 
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moins tragiques qu'y font depuis quelques années les Indiens liravos Assurikis. 
î-ps Assur/nifij lanl i-edonrés de la Penia Grande aux Passahy, ne me font 
cependant point l'effet d'être des Indiens si terriliies. D'abord ils ne sont nul- 
lement canotiers, ne construisent point d'uhâs, et pour ce qui est tic celles 
qu'ils volent pour piller ce qu'elles peuvent eonlenir, ils les nliandonnent, soit 




j courant, soit sur la roche ou la plage où ils les auront tirées au see pour les 
^piller plus à l'aise. Ils n'attaquent que de terre ferme, et seulement terre ferme 
F de rive droite, quand une embarcation passe à leur portée. 

De plus, ces Assurinis sont d'assez mt'diocres archers. lA'urs arcs sont trop 
l'pluts, — plats comme une latte; et ils sont trop longs, tandis que, d'autre part, 
rieurs llèches sont trop courtes ; — tout leur armement est trop défectueux pour 
[les rendre redoutables. Miunals archers, à ee qu'il paraît, on les a vus, quand 
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ils attaquent les civilisés, manquer un homme à deux longueurs de flèche. 
Plusieurs traits que l'on raconte d'eux ne les feraient pas non plus passer pour 
des hommes de grand courage. Touleluîs, tels qu'ils sont, ils causent aux civi- 
lisés une frayeur suftisiuile pour que ceux-ci aient abandonné la place aux 
sauvages. Cette région de la Praia Grande, naguère passablement peuplée, 
redevient un désert. Ses habitants vont se dispersant en amont, en aval, quel- 
ques-uns s'en sont allés avec Virialo s'Installer à Ambé-Villa à l'autre exlré- 
niilé de la Grande Volte d'aval. 

La a Praia Grande >i qui donne son nom à ia région n'est pas, à proprement 
parler, une plage ni bien longue ni bien large, c'est une plage élevée, toujours 
au-dessus de l'eau et paraissant, au foil de l'été, une colliiu' à pic de sable 
durci. 

C'est non loin de cette plage que, le i3 juin dernier, le canot du principal 
habitant de la région, Viriato Martins Jorge, (aujourd'hui à Ambé-Villa), a 
été attaqué par les Assurinis. Le canot était aux mains d'un employé qui con- 
duisait l'équipage. Sous les ilcclics des Indiens, tous plongèrent et se sauvèrent 
h la nage. Un homme du canot, le nommé Manoel Rodrigues, fut blessé, et un 
autre, appelé Bellarraino, se noja en cherchant à se sauver à la nage sous les 
flèches. Le canot abandonné, les Assurïnis s'en emparèrent et prirent 3 rifles 
chargés qui y avaient été abandonnés par les fuyards. Trois rHles à ajouter au 
« Trésor de guerre » des Assurinis qui ont, paraît-il, dt^à « collectionné « ainsi 
plusieurs rifles ayant appartenu à de pauvres seringueiros qui voyant tomber à 
l'improviste sur leur canot ces flèches Indiennes dont ils ont tant peur ne 
pensent qu'à se sauver au plus vite à la nage, abandonnant le rifle à l'embarca- 
tion et l'embarcation au courant. 

C'est un peu en amont de la Praia Grande que débouche, rive droite, der- 
rière des lies, i'Igarapé Ituna qui est à |)eu près de la force du Tucuruhy. Un 
peu en aval débouche, même rive, un autre igarapé un peu moins important, 
I'Igarapé Itatâ. On se demande ce que viennent faire ici au milieu de toutes ces 
désinences géographiques qui ont plutôt un aspect tupi ou aprouague, ce mot 
Caraïbe de tiind (eau)?... 

9. — Nous étions arrêtés hier soir chez l'orphirio Itibeiro da Cunha qui me 
donne quelques hommes pour me conduire quelques jours encore sur cette 
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terrible route des caclioeiras mais aussi du vapeur. Les hommes que m'avait 
prêtés Pedro Lemos reviennent à Alta Mira avec l'igaritt* de Pedro et je 
poursuis maintenant avee des hommes el une uhà de t'orphirïo Riheiro da 
Cunha. 

Laissant \u Praia Grande à droite, nous prenons par la rive fjauehe el cou- 
pons au plus près pour arriver à la Cachoeu'a da Praia Grande. 

LaCACHOEiRA o\ Praia Gram>e se passe avec facilité en ce moment, ce ne 
sont là que quelques rapides ne présentant aucun danger. 

C^Ue région de la Praia Grande, en dépit de son nom qu'elle doit au voisi- 
nage de la fameuse plage, est surtout une région «i'iles, d'îlots et de rochers. 

A une petite distance en aval, entre l'Ile du Taïtuei, l'Ile du Tatâ, des hnnes 
de 11 pedrarias •> et les rives, c'est la Cachoeira oo Taïtixà que nous descen- 
dons, par G Iravessôes succe-ssifs, dans un canal qui rappelle un peu celui de 
Carapanâ. Seuls, les Iravessôes d'aval sont un peu forts. La cachoeira a main- 
tenant très |)eu d'eau, tout juste assez pour que notre uhà puisse passer sans 
trop chercher. 

En aval de la Serra, de l'Ile el de l'Igarapé du Talà, nous prenons la Ca- 
choeira 1)0 Pacajahi, qui commence en face du confluent de l'Igarapé du 
même nom. Cette cachoeira est à peu près de la force de celle de Taïlucà, les 
Iravessôes s'y produisent également dans des canaux longitudinaux parallèles 
rappelant les canaux qui vont de l'Iriri à Ararunacuara. T,e i" rapide en 
amont est assez fort; le 2' a une roche au milieu du canal ; le 3° el le /j' sont 
plus forts; le 5' et le G' sont moyens. 

La Cachoehia do Pacajâ Grande se produit en face, un peu en amont et 
un peu en aval de l'embouchure du Rio Pacajà Grande, Elle se compose de 
G Iravessôes médiocres répartis H dans un canal en amont, !î dans un canal 
en aval. 

Le llio Pacajà Grande, qui donne son nom à cette cachoeira, est un des plus 
forts afilluents du Xingû, assurément moins long que l'Iriri, mais plus impor- 
tant que le Rio Fresco. On lui doinie le nom de Pacajà Grande pour le distin- 
guer des deux autres Pacajâs de ta région : le Pacajahi (Petit Pacajà) tout de 
suite en amont du Pacajà Grande, et le Pacfljâ qui débouche dans le lac ou 
golfe de Portel. 
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Le Pacajà Gniinlf a été, dans ces dernières années, remonté par Tancredo, 
frère du Viriato qui esl acluellemenl à Arabe- Villa. Tancredo avait une petite 
ignrîté montée par (i hummes. Il partit l'hiver, aun eaux moyennes. Au bout 
de 1 1 jours on entendit ou on crut entendre des eoups de fusil, l'équipage pril 
peur et Tancredo dut s'en retourner. 

Pendant ces 1 1 jours de montée, la rivière est sans cachoeiras el de naviga- 
tion facile. A cette époque, pourtant toute récente, il semblerait que les Assu- 
rinis n'habitaient pas encore dans la région du Pacajà Grande, car Tancredo 
ne rencontra pas les moindres vestiges d'Indiens. On suppose que les Assurinis 
sont aujourd'hui installés sur les rives ou dans les forets voisines. 

D'après Tancredo, le Pacajà Grande a des îles, des ftiros, des braços. Il est 
très profond, il atteint jusqu'à 8 et lo mètres de fond; ce n'est que sur de 
courts espaces qu'il peut être remonté au varejào. 

Dans son cours inférieur le Pacajà Grande a beaucoup de « pierres dessi- 
nées ». Ces dessins, par leur dimension, par la iiellelé et la variété des per- 
sonnages — hommes et animaux — seraient un des plus curieux spécimens 
de la cryptographie américaine. 

Un peu en aval de l'embouchure du Pacajà (irande se trouve l'Ile Tapera- 
curara qui doinie son nom à la eaeboeira qui, [>ar le Iravers de l'ile, coupe la 
rivière. 

La CACiioii:ti<A uo Tapkiiacdiiaha olfre travessôes par le eanal central où 
nous la passons. .Sur les bords de ce canal on remarque uncMbégétalîon bizarre 
de petits arbres ou de simples arbustes parfois bien singulièrement contournée, 
et qui évoquent l'idée de je ne sais qui*l jardin anglais mal entretenu. UneÇ 
qu'on s'est arrêté à celte idée, Ttril découvre complaisamment dans cette j 
vreté sauvage toutes sortes de motifs d'une sobre et délicate ornementationT^ 
De petits arbres aux gros troncs blancs et lisses jouent la futaie séculaire dans 
ces bosquets en « pcdrarîas », ces pelouses on plages de sable ressemblent 
parfois à quelque coin de parc déjà vu. 

Du côté ouest de l'Ile Taperacurara, le canal a maintenant trop peu d'eau 
pour que personne y passe, même en montaria, Du côté de la terre ferme de 
l'est, le Furo da Cobra Vcrde se trouve dans les mêmes conditions. 

En uval de Taperacurara, le Xîngù entre dans la partie la plus héroïque de 
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son cours.- C'est la région dos plus hautes H des plus impétueuses cachoeiras, 
I» i-égioM des interniînubles canaux eiiLrc de fantastiques pedraes; la région 
des eaelioeiras doubles ou triples, par le travers extraordînairement élargi de 
la rivière ; \a région des grands furos aoconipai>nanl à des distances mal con- 
nues ïa coulée principale des eaux du Xingii, 

1^1 Cachokira do JL*nicuÂ,la [iremière de ces grandes caclioinras, traverse 
toute I» rivière d'une rive à l'autre, mais non point comme un barrage unique 
faisant saut ou bien eachoeira à forte pente. Dans l'ensemble, celte Cacboeira 
do Jurucuà laisse l'impression d'un trts puissant désordre ayant Jeté, dans 
tous les sens et sans aucun plan arrêté, des bouts de chutes, des rapides fai- 
sant le plus souvent un angle assez accentué avec l'a.xe central du courant, des 
îlots rocheux, des traînées de rochers nus, de petites montagnes débordant 
d'ilols minuscules qu'assiègent des ealiieacles toujours grondantes, <les amon- 
cellements de pedrarias où des courants violents se sont frayé un iiicjtplîcabie 
passage. 

Donner une description complète et minutieuse de cette Cîichoeira-Dédale, 
de cette Caehoeira-Labyrinthe, tup|ioserail qu'on a passé plus d'un mois à 
l'étudier en tous sens. Pour moi qui la passe en toute hâte, en quelques heures, 
je ne puis mieux faire que de m'en rapporter à mon Journal de voyage quant 
à la description du chemin parcouru. 

" Nous prenons par la rive gauche. De nombicux entassements de idocs de 
pierres se succè^j^nt sur notre roule et hu tour de nous. Nous tentons parfois 
de prendre le canal central, mais nous n'y parvenons pas : la région médiane 
de la rivière est en bien des points trop sèche pour notre uhA. 

Il La i" série de Travcssôes que nous passons se compose de 4 Iravessôes 
assez, faibles. 

» La s' série est l'aile de Iravessôes plus forts, avec des bouillons, ties rebo- 
jos. L'ensemble de celle série mesure bien a mètres de dénivellemenl total. 

« Puis c'est la î'nncada Grande do Juructià qui traverse la rivière dans 
toute sa largeur olfraiil 2 à 3 mètres de dénivellement total ; — dénivellemenl 
total calculé sur les dillércntes brèches taillées à même la brèche rocheuse, 
tantôt en retrait, tanlàl en (ivant de la ligne principale de fissure, tantôt chute, 
petite ou gran<le, unique, h pic, tantôt en escalier. Celte Pancadn Grande do 
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Jurttcitâ lie laisse, oomrae impression d'ensemlilc, que la spiisutïon d'un^OTce 
très puissante mais désordonnéi', avec beiiuconp moins de grandeur et de 
beauté qu'on pourrait s'j' altendre. I,a sensation de cliaos que laisse tout 
d'almi-d celle étrange cachoeira se fond bienlôl en une sensation plus nette et 
plus durable de fatigue bien naturelle et de tristesse irraisonnée. 

« Nous passons la Pantatla Grande do Jurncuâ par plusieurs Iravessôes 
successifs qui se L-ommandent les uns les aulres comme les échelons d'une 
échelle. Il nous faut, cela va de soi, décharger coniplélemeiil noire ub.i. 
Quant on passait par là avec une igarîlé chai-gée, on v perdait plusieurs jours 
avec de sérieux risques de mortels ai;cidenls. 

Il I^ poutage est sur les ruches, non loin de la rive gauche; on travci'se sur 
des pierres qu'ombragent, d'une om!)re parfois assez drue, des araeazaes hien 
poussés, entremêlés de quelques grands ari)res. (le portage, qui n'a pas beau- 
coup plus d'un kilomètre, aboutit à inie plage de sable. Il (ail sensiblement 
Nord- Ouest. 

" Quand nous arrivons i'i ]'e\lrémilé aval de ce port:<^e, une petite ]dage 
bordée d'uraeazaes du côté de la forêt, ma pauvre voyageuse, épuisée par ce 
kilomètre de marche difTieile, tombe, presque inaniméi*, au [lort de réembar- 
quemenl, avec un nouvel accès de fièvre <rune exlrèrae violence. Toutefois, 
un peu plus bas, comme nous avons sous des grands arbres une fraîcheur plus 
vive, l'accès se calme momentanément. 

(( En attendant que l'ubâ soït rechargée, on se jM-eiid malgré soi à retour- 
ner la tète, à regarder du côlé de Jurucuâ quï mninlenanl est là, en haut. 
Un entend des bruits soui'ds de tuus les côtés, et de tous les côtés des 
susurrements, des chants légers d'eaux fuyanl en rapides ou tombant en casea- 
tellcs parmi l'immense pcdral semé partout d'itols roclieu\ plus ou moins 
mal boisés. Ou voit aussi dans les plus grandes îles de la rivière de véritables 
montagnes couvertes de liantes futaies sombres. De certiiins côtés, la marche 
de l'eau semble mettre en défaut notre topographie : des cliutes, des rapides, 
des eaux que l'on voit jaillii', bondir, viennent de toutes les directions, s'en 
Vont dans toutes les directions, et on cherche, de bonne foi, on se demande 
avec inquiétude s'il sera possilile, sans le fil d'Ariane, de sortir de ce i-abj- 
rintbe des t-ichoeiias, » 
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î/uha est rechargée et nous repartons. Quelques minutes après nous arri- 
vons, ee soir, lo octobre, à l'Ile de Paquissamhe, chez Clhico Portuguez déjà 
vu au commencement du voyage. 

Nouvel accès de fièvre de la malade; de G à 8 du soir ce sont deux heures 
ininterrompues de délire. L'excellent Chico fait de son mieux dans sa modeste 
barraca inachevée, mais quelles ressources trouve-t-on dans ces déserts ! 

Para — dont ne me séparent cependant plus que quelques jours de voyage... 
Para que tu es loin ! 
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CHAPITRE X 



Calfatage par à peu près. — Le tuxâua Muratii. — Exploitation de civilisés par des sauvages. 

— Pilote séraphique. — Cargaison indienne. — Caciiokira de Paquissambe. — Caciioeira 
DE Ticaruca. — Canal da Terra Prêta; Cachokiras CaciiÀo Grvndr, CachÀosindo kt Au. — 
Ginal Coinprido. — Canal de gauche de la Balaia. — Cacuokira da Mascarada. — 
Caciiokira do Au. — Bas de la Cacuoeira da Mascarada. — Cachoeira do TubarÂo. — 
Cachoeira de Araruxacuara. — Canal de Ararunacuara. — Mirages. — Rebojo ComprUh^ 
Rcbojo Grande, — Le rebojo est un être vivant. — Canal Direilo. — Furo do Paranapucii. 

— Canal Grande. — Cachoeira do Canal Grande (ou do CaldkirÀo, ou do UerojÂo). — 
Cachoeira de Cajituba. — Roches de Cajituba. — Cachoeiras d'Itamaracâ, da Tapayuxa, de 
Ananidena. — Le sentier dftamaraca. — Pierres dessinées d'Jtamoraed, — lin conseil de 
M. de Quatrefages. 



Dimanche 1 1 octobre. — Chez C^hico. Mes hommes calfatent Figarité de 
mon hôte. C^omme on n'a pas autre chose sous la main, on se sert de coton 
en bourre et de vieux sacs. Chico prétend que lorsque nous arriverons au bas 
des cachoeiras il sera nécessaire de calfater à nouveau... Je le crois sans peine! 

Comme une partie de mon équipage s'en retourne d'ici et que d'ailleurs 
Chico aura besoin de monde pour lui ramener son igarité qu'il va charger 
de marchandises au vapeur, voici mon homme en grande conversation avec 
un personnage assez influent dans ces déserts pour lui procurer les hommes 
dont il a besoin ou les lui refuser. Ce personnage c'est le tuxàua^ Muratii^. 

I Ttixdua : en liogiiii ^(*ral, v\wï i\v triliii, clief de village, chef de (uiiiillc, nu siinpleiiient homme 
«gé. A ee liire ne eorres])«md aiiciine aiituiilé positive. 

•À. MuratH : miihUre, mot de la langue portugaise, mulato^iidopiv ])ar Ica indigènes qui l'ont légère- 
ment modifié en muraiù, expression (]iii, dans leur esprit, peut s'apnlicjuer aussi hien à un |ndiep de 
couleur foncée qu'à un mulâtre véritahie, 
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Ahiriilû est nu Indien .lurinin, à moins qu'il ne soil Prna; sa fllinIJon n'est 
pas hit'ii i'iahlic. C.v qu'il y a de hien t-Ud)!! chez Un, c'est sa fiipoiiiicrie. 
Il a su rgalemrnt dresser fori hien son pelii peuple. Il faut voir le mallieurenx 
(Illico en proie à tous ces gens-là! Ils font leurs prix, ils étudient et' qui 
leur plaira le mieux, et eela, Inujnurs lulnvant le maître de la maison, cepen- 
dant que les (Ieii\ femmes eîvilisées de elie/. (lliico serveni la maloea de eafé 
dans de fines petites lasses en porcelaine tie Limoges — 

Pour ce jietit voyage de quelques jours, l'un veut seulemeiil un rifle, 
!ïoo earlouches, de la lionne toile ann-rlcaine pour se faire trois costumes 
complets, une dame-jeanne de quinze lilres de tafia, plus quelques menus 
objets. Les autres sont à l'avenant. Pour le tuxàua morieaud Muratt'i, lui, i! ne 
travaille pas, — (il est elief!) il ne viendra point passer l'igarilé dans les 
cachoeiras, mais enfin il veut bien permettre à ses hommes, — qui d'ailleurs 
ne lui oliéisscnl pas beaui^oup, — de travailler pour le blane, cela mérite 
assurément... non pas un salaire... fi! quel vilain mot!... mais un joli petit 
cadeau en loule amitié... voyons ilniie quoi? ch bien, par exemple, une 
petite machine jiour Mme Murait') au cas où il lu! prendrait fantaisie d'orner 
d'une chemise ou tl'nne jupe son académie qui n'est encoi'c habillée que d'une 
couche de roucou. 

L'autre me disait : » .le vous ai honoré de ma société pendant que vous 
vous rendiez à la cachoeita liiiale. Or, remarquez bien que pendant ee temps-là 
j'aurais pu faire fortune. Vous m'êtes débiteur de cette fortune » 

Quand l'estomac et le foie fonctioinient bien, on ne trouve ces rhoses-là 
que réjouissantes. 

13, — Toujours elle/, noire ami Chien alteiidanl noire fameux pilole des 
cachoeiras, un gamin Jiiruna appelé Rapliaël. Ot areliange s'est faïl remettre 
d'avance un paiement si grotesquement exagéré qu'il est bien possible que 
maintenant, devenu trop riche tout d'un coup, Raphaël dédaigne de faire 
encore son métier de pilole — 

i3. — Notre séraphitjue pilote airive ee matin. D'un Ion bref, avec une 
nuance de reproche, il demande ii Cluco : 

« Es-tu prêt:' Je suis prêt, moî. » 

Cliieo ne lui casse pas les eeins. 
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Nous emportons un chargemenl «le vieilles Iiiditrnufs qui piaillent, dp 

l mohilici' Indien rpiJ pue. Poui' trois Indiens qui ti-av:iillent, pUil*,t mal il est 

[ vrai, nous emmenons quatre femmes, deux enfants en bas Age, un uouveau-né, 

I deux eliiens- De plus, une de ees dame,-; sjiuvagesses n'a pas \oulu se séparer 

de sa petite perruelie qu'elle a eonfoitablement installée dans une iininde 




cage. Chieo e^l au ^'ouvernail, à la |>lui('. ]/illiisliv [illole Kajiliail est eoni'or- 
lalilemeiit eouehê tout de sou lon}î sous te toldo, (la l)ainie de l'iiiaiitéj, ave'e 
-les femmes, les enfants, le iiouveaii-né, les rieux eliiens et la perrtielie. (^>uand 
le véhicule s'éliranle et qu'il (■onimenpe à entrer dans les eaclioeiras, e'est 
un vaearme tel qu'on n'entendrait pas lotiiier. Iji perruelie parle, les eliiens 
Iiurlent, tes l'emiiies raeoiileni des histoires. <Kiant ait (lilote... le pau\re 
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La Cachokira de Paquissambr, que iiovis j)assr>iis en soitanl de «Oicz Oliioo 
ForlUfjuez, esl forte, nuiis a suirisiitninenl d'ciui. 

La (lACHOEinA de Ticakcca esl heauciiiip plus impotlaiile que cellr de 
Paqitîssamhe. VMe se compose de <) travessôes que j'ai di'siniiés, d'iimotil en 
aval, par les lettres n, ù, e, d^ e, /, g^ à, i. 

C'est le Travessàn a qiiî constitue la cliule principale. Le canot passe par 
un petit canal à droite, canal étroit l'esseri-é entre les rocliers, puis liienli'tt, 
déchargé et filé à la corde, le canot descend plusieurs « marches d'escalier » 
constituant l'ensemble liu Travesstlo a, leiguel peut avoir environ i mètres 
de déoivellement total. 

Ensuite le canal, plus rélrcci, lournr à droite, resserré entre un ^nuid 
pedral à gauche et une ile rive droite. Là se produit le Trtwessào h qui fait 
à peu près saut, mesure environ i mètre de hauteur et présente au milieu 
de sa déelivilé une i-oehe dangereuse quand les eaux ne la eouvreni pas 
eomplètemenl. 

Le Trai'esstio c a i mètre de hauteur totale. 

Le Trat'essflo d est également assez fort; on appelle ce travessÉio Trtivesstio 
dn Pedrn Sabùo parce que, l'été, on y glisse les canots sur la pierre lîsse 
qui est à l'angle du eouranl. 

Le Travessùii e a i m. 5o de déniveliemenl. Dans le canal toujours icsserié 
entre les « pedrarias " le Iravessâo se produit jusie en iimont d'un ilôt hoisé 
accoté au « pedral » de la rive droite. 

Le Tiavesaâu f est un rapide torlneiiv et dangereux [touvant se décomposer 
lui-même en 4 on > IravessOes, — toujours dans un canal étroit ayant toul 
au plus 5 il G mètres de largeur, avec des pedrarias à araeazals de ehaipie côté. 

Le Trm'essâo g se compose de 3 Iravessôes qui sont au nombre des plus 
forts de tout ce long Ticaruea. 

Le Trm'essâo h et le Travessào i sont moyens, 

Nous avons suivi, en passant ces cj travessôes de Tiearuea, le chemin du 
milieu de la rivière. Rive gauclie c'est le Cai«a(, i)a Tkiuia Pueta où Chieo 
Portuguez a eu un baracâo. 

Rive droite ce sont 3 cachoeiras iissez fortes : Cachào Gbanuk, CachÂo- 
siHHo et Au. On \\v liasse i^énéralemenl pas pai' ces eaehoeiras de la rive 
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droite à cîiiise de Clachào Grande qui est trop see l'i-lé et trop dangemu 
riiiver. 

Kn mal du Cnnal da 'fer/a PreUi on prend le Canal Compridu (jui 
se poursuit jusqu'à lu Cjtchoeira do Tubarào. Après avoir passe ^ petits 
(ravessôes dans le Canal Coraprido, nous nous arrêtons pour la nuit à uni- 
baraque de springueiro aetuellemeni abandonnée. I«n pluie menace et la 
baraque est en mines : je fais installer nos deux bamacs dans le d^fumadoi\ 
qui n'est pas en trop mauvais état. Les graines qui ont servi à « défumer » 

I le lait de caoutchouc pour le coaguler plus vite et plus fortement, jonebeiil 
encore le sol où pourtant les lierl>e5 ont déjà poussé. Où est le seringucii-o, 
comment s'appelait-iP? Personne, dans ma troupe, n'en sait rien. L'homme 
est encore bien peu de chose dans ces déserts cl sa \ic s'v écoule sans y laisser 
m^mc l'empreinte d'un souvenir. Qu'il soit civilisé, qu'il soit Indien, sa vie 
paraît ne tenir aucune place dans la vie générale de l'espèce humaine. 

\!\. — Au sortir de la liaraque abandonnée de notre anonyme seringueiro, 
nous voyons notre Canal Compridoj qui s'élargit, recevoir rive droite, un 
canal qu'on me dit le Canal de gauche de la lîalaia, puis, aussitôt après 
celle jonction, notre canal élargi se dédouble à nouveau, le bras de gauche 
descendant à la Cachoeira da Mascaiiada, le bras de droite nous donnant 
les travessôes d'aval de la Cacboeiba do Ai). 

La Cachoeira do Aii commencerait (d'amont en aval^ dans le Canal de 
droite de la Balaia. Les travessôes que nous passons, dans le Canal Com- 
arido, entre les « pcdrarias » qui bordent ilc chaque côté ce canal, les tra- 
vessôes que nous passons comprennent une dou7.aine de rapides, d'amont en 
aval toujours plus forts et présentant des ■< rebojos i> de plus en plus dan- 
gereux. 

La tlACHOEiHA D\ Mascaiiada qui reste à gauche, de l'autre côté des 
pedrarias et des dois montagneux et boisés auxquels les pcdrarîas sont 
accostées, ta cachoeira da Mascarada se continuerait, à ce qu'il semble, sur 
un assez grand parcours, car peu avant d'arriver â la Cachoeiua do TiiDAiùo, 
nous passons « la tète » de la « Cachoeira da Mascarada i> me disent les 

i hommes : ce sont deux travessôes périlleu.x dans ini canal étroit resserré 

Içutre deux pcdraes. 
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La Cachorira do TiiBAnÂo est une «les plus puissanles sinon !:i plus forlp 
de toutes les Caclioeiras tle la Volte d'avnl. Avec Jurucuà, Cajituba et 
lUiniaracâ, elle est au premier ran^ des plus fortes et des plus belles 
eachoelras de tout le Xingii Paraense. 

Tj Caehoeira do Tubarâo mesure de 3 à 4 mètres de dénivellement total. 

Nous la passons par un eannl de la rive droite qui, par 2 travessôes, sauve 

de la grande cbule mais aboulit à une auti-e cluite qui 11 près de 2 mètres de 

bauteur totale et qu'il faut que le ranol passe eomplètement déeliargé et mené 

à la main. 

A une petite distance au-dessous de Tuliaraô on passe la Pant-ada da IIalaia 
composée en réalité de deux travessôes donl le second, qui esl très fort, est 
compliqué d'un « rebojo » dangerens. 

T^ Cachoeira de Abahl'nacuara, dans un canal étroit rappelant, encore 
plus que les précédents, le Canal do Carapanâ ou le Canal do Irîri, la 
Gicboeira de Ararunaeuara fait un tiès fort mouvement d'eau et a un rebojo 
dangereux. 

Ij" Canal de Ararunaeuara, qui v;i de la Caclioeira do Tubarâo au Gtnal 
Direito, esl un des beaux spécimens de ces étranges canaux que présente 
le Xingiî. A droite et à gaucbe du Canal d'Ararunaeuura comme de la plupart 
de ces canaux, ce sont des amoncellements, en murailles cyclopéennes 
presque à pie, de rocbes noires semées de matières plus noires encore qui ont 
des aspects de mâcliefer passé au bitume, de lave fondue mélangée de 
goudron. Dernèi-e, en retrait, du sable et des arbustes. Ces canaux étant sensi- 
blement rectilignes et toujours étroits et profonds, leurs « caelioeiras » et 
leurs « rebujos » sont, le plus souvent, d'une excessive violence. 

Quand on passe ces cachoeiras, tout le monde sort du canot, sauf deux 
liommes d'équipage, l'un patronnant à la poupe, l'autre à la proue. Pour nous, 
il nous faut grimper au-dessus des murailles de lave et entreprendie de longs 
itinéraii-es à travers ces minéralogies de volcan éteint. Et le soleil verse des 
effluves d'incendie sur ce paysage de désolation. Et, dans la fournaise du ciel, 
« la malade » va grimpant et dévalant ces rochers abrupts qui brûlent les pieds 
qui s'y posent, les mains qui s'y crispent. La pauvre itinérante, regardant 
parfois le sillon blanc de la rivière qui luirle en bondissant, st'ni))le croire à un 
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mirage, à une liallucinallon. [il moi-même, voyant ce fantôme qui, [mr un 
eflbi'l étrange de courage, arrive parfois à parcourir d'un |)as léger cl rapide 
les laves réeViaulTêes, j'en arrive, Irompê par le milieu, à ra'exlérioriscr dan» le 
temps et à me demander pour quelle religion endure ce martyre la jeune 
anémiée, dont la vie semlile maintenant se concentrer loul entière dans une 
flamme de volonté qui brille au fond de l'œil. 

En bas ce sont les rcùo/os qui nous guetUnl : le Hebojo t'omprido, le 
Rebojo Grande. C'est un prt^'iigé, une superstition jouissant d'un .isseit grand 
crédit chez le peuple caelioeiriste : le rebojo est un être vivant. Si on rame 
sans faire de bruit, qu'on ne le réveille pas, le Lourhillon reste tranquille, la 
surfaee des eaux reste calme et plane sous la direclion uniforme du courant. 
Mais malheur à <|ui réveille « Celui qui dort » au fond de sa couche d'eaux 
traîtresses! le •< Rebojo » soudain recommence à faire tournoyer sur son eeiUre 
son énorme meule liquide qui se creuse en enlonnoîr, et dans quelques coups 
de colère, nerveux, secoué, il engloulira jusqu'au fond des abimes' la rame 
téméraire qui a osé le défier. 

Au delà de ces « rebojos « le Canal devient tellemeul retliligiie qu'il a pris 
le nom de stt propriété — Canal Direito. 

Puis le Canal fait un coude brusque, il se jette soudain à l'ouesl {Canal 
Grande), — tout en envoyant veis le nord un autre canal qui d'abord continue 
ta direction primitive, puis blenlùt se rejette lui-même à l'ouest : cet autre 
canal est le Ftiro do Paranapucd. 

J>a Cacboeira do Canal Granuf, (appelée aussi no CaldeihÀo ou no 
Rëdoj^o], commence tout de suite après la bifurcalimi liu Vnnal DireîCu en 
Canal Grande et en Paranapiicû. 

I_.a (^ACHUBiRA do Cahai. GnA.MiK présente suceessivement 7 liavessôes dans 
le Canal passablement resserré, 

IjC Travesnûo «, le premier en amont, est un des plus faibles, bien que son 
petit rebojo, appelé Fufiil, soit passablement redouté et oblige à déeliarger 
les embarcations pour passer. Le sentier de décharge est rive gauche. 

I,c 'frai'cs.ino b, ou do neùojào, o\\ dn Ctildcirùo, est un des passages les 
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et lumiilliH'iisfs. Oii (léf:liai'}<c toujours Ips bagages et nmlgro cela les emhaiT-a- 
tiniis, liieii qu'à vide, sont toujours en péril de remplir el de se perdre. Ce 
TravesHûo ù, qui a déjà (rois noms en a eneorc uu quatrième : il est quelque- 
fois nommé le Fervet/or. On passe ee iravessâo en glissant le canot sur une 
roelie plate accostée à la rive gauciie <lu canal. Les bagages passent par un 
médiocre sentier, rive gauehe. 

Le Trm'essào c a un autre rebojo assez ]»éril!eux. 

Les Trnvessàes d, e, /", g, bien que plus faillies que les 3 |ireraiers, offrent 
pourtant aussi des rpbojos, mais qui sont loin d'être de la force îles 3 « rebojos » 
d'amont. 

Ce (lanal Grande, dans lequel se succèdent les ^ travessôes ci-dessus est 
élroit mais très profond. Il n'atteint pas toujours ïo mètres de largeur el 
pi-esfjue toute l'eau du Xingii passe maîutenant pur là, car au delà, jusqu'à ses 
rives de terre ferme, la gi'andc rivière a maintenant tout juste assez d'eau pour 
de petites ubâs et encore ne leur doiuieraît-elle pas libre passage partout. 

La C«r.Hot:titA de C.mitvbk est une énorme poussée d'eaux bondissantes el 
tournoyantes qui se brisent, roulent sur elles-mêmes et dévalent en cïrae 
d'une forte masse rocheuse que l'on devine sous l'eau au milieu i\u canal, 
(lajiluba <'st plus saisissante, peiil-ètre, que Tubarâo, mais son cbamp est plus 
restreint. 

En aval de Cajiluba, rive droite, piès de l'entiée du sentier qui va en aval 
de la Cachoeira d'itamaraeà, on trouve deux roelies où des artistes indigènes 
ont tracé leurs biéroglyplies. 

(^'est de ces Itor/tes de Cajiluhn que part le sentier, de !io niinules de ebemin 
environ, qui se rend en bas d'Itamaracâ. 

LaCACHOEUtA d'Itamahacà au centre, flanquée delà CAcaotiriiA ua Tapayiaa, 
rive gauelie et de la Cacuoeuia du Anakilikka, rive droite, constitue le [)re- 
mier grand barrage du Xingi'i, d'aval en amont. Au pied de cette triple 
cachoeira on trouve encore deux petits travessôes, le Travessào da Mnré el le 
Travessùo do Porlào. Ce dernier constitue le véritable terminus, virtuel sinon 
actuel, de la navigation à vapeur dans le Bas .\irigij, bien qu'il ne soit pas 
encore démontré, toutefois, que les navires qui font aeluellemeut le service, — 
jusqu'à Juranà, — soient capables de remonter [>lus haut que la Daliia do 
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Tubarào, au tins du ciiemin, entre Juranâ et le Portào, ce (icrnicr restant 
accessible aiiK peliles kinchas, tlu moins n ce qu'on suppose. 

La Cachoeiba n'iTAMAnAcÀ se produit à un coude brusque du Xidj^i'i qui, 
coulant Est-Ouesl depuis le (^anai Direito, se rejclle soudain au Nord. La 
cachocira s'accuse aussitôt, d'amont pu aval, par des travessôcs très forts, 
puis, la rivière se frayant un [>assag;e dans le canal obstrue de rochers semés 
au hasard dans son lil, descend pur plusieurs rapides jusqu'à la chule prin- 
cipale qui esl celle d'aval, ihiite qui mesure 3 ou ,'( mètres presque à pic. 





L'ensemble d'Ilamaracà n'a peut-être pas beaucoup moins de lo mètres dp 
dénivellement total, dans un canal resserré à une centaine de mètres de lar- 
geur moyenne. 

(^est en amont de la Caclioeira, au coude brusque que fait le Xtngi'i quand 
il va se précipiter par les travessôcs d'Itaroaracâ, que se trouvent \es pierres 
dessinr'es d'Itamaracâ. L'une, la plus grande, est une vérilahle page irëerilurc, 
Itt plus petite ne porte que deux caractères mystérieux qui ressemblent siiigu- 
lièremenl à des lettres, à M-l |>oint que ma première impression fui d'y voir 
deux initiales: un A et un T. Mais sans doute n'est-ce là qu'une ressem- 
blance fortuite — Par derrière la grande pierre, ))Uis près de ta rivière, se 
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trouverait une Iroisième » pierre dessinée », m'a dit mou guide, qui eenendant 

n'a pu me la montrer. 

A la Caclioeii-a da Tapajuna on Irouve aussi une auUe pic/rf dessinée. Ses 
dessins sont sensîljlement les mêmes que L-eux d'Itamaraeà, ou du moins ont 
paru ainsi aux yeux peul-èlre un peu indifl'érenls du seringueiro qui me 
donne ces détails. La <i Pedra da Tapayuiia » se trouverait, paraît-il, dans un 
pedral d'accès encore plus diflîcile que celui d'Itamaraeà, loiuel est pourtant 
didicile et fatigant à souhait. 

I.a particularité la plus curieuse que présentent, pour les indigènes, ces 
pierres dessinées d'Itamaraeà, c'est '|ue, lorsqu'on les frappe avec une autre 
pierre, elles rendent un son qui rappelle celui de l'airain. Trappées de certaine 
façon, sous certain angle, elles donnent presque le son d'une grosse cloche 
que l'on louelierail légèrement avec un caillou ou le manche d'un couteau, — 
particularité que j'ai parfaitement constatée sans en trouver une explication 
capable de me satisfaire complètement. ()e sont les seules pierres d'Itamaraeà 
qui résonnent ainsi; de là, leur nom : ita : pierre, maraca : instrument de 
musique sacré, La pierre de la Cachoeira da Tapayuna ne résonne paé. 

Les Jurunas et les autres Indiens de la région sont absolu me nt^ncapa blés 
de donner de la signification ou <le l'origine de ces hiéroglyphes la'moindre 
explication sensée. Ils se bornent à aflîrnier, d'un air entendu, (]ue ces pieries 
sont bien, à n'en pas douter, tout ce qu'eux-mêmes ont vu au monde de 
plus caruara. II nous faut, provisoirement, nous contenter de cette explica- 
tion.... 

Ces dessins qui ont été, à ce qu'il semble, gravés avec quelque pointe de 
granit, puis enduits, dans la rayure, d'une couleur vermillon restée jusqu'à ce 
jour presque indélébile, ces dessins gravés et revêtus d'un coloris, à quels 
Indiens préhistoriques, — si dillérents de ceux d'auiourd'hui! —pourrait-on 
bien les attribuer? 

Je rae souviens d'une longue causerie que j'eus un jour avec M. de (Uiatre- 
fages, assez peu de temps avant la mort de l'illustre savant. Il me disait que la 
rjuestion des origines américaines n'avait jamais cessé de l'intéresser et qu'elle 
l'intéressait maintenant de plus en plus. Et après avoir exposé de curieux 
npei'çus très savants et très neufs sur les antitjuilés américaines, il conchiail en 



BOCHES DESSINEES DU XINGU 

KigiirPS de la • Caniara Ji ea ntiil <lc l'Ile Cnxinguha. 




In 

.1 



[y 



• '4- 



I 



VOYAGE AU XINGU. 155 

disant : « Ne vous hâtez pas de conclure! Récoltez des documents sans vous 
lasser. Mettez-les les uns à côté des autres sans être trop presse de les comparer 
entre eux : les généralisations prématurées, les synthèses si chères aux débu- 
tants ne relèvent que de la frivole curiosité et n'ont rien de la rigueur scien- 
tifique. Posez bien les conditions du problème : l'avenir, chaque jour, le 
résoudra un peu; et sans doute viendra-t-il une heure où il sera résolu com- 
plètement.... » 



M\ 



CHAPITRE XI 



Travkssao da Mark. — Trwkssxo do Portâo. — Fitro Tijmacuara et Fnm do Pnrnnôpucû . — 
Entrée aval de la Picada do Dorotheu. — Igarapé do Cranary et Fiiro do Cunuhy. — Les 
seringueiros au pied dos Cachociras. — Bahia do Tubarâo. — Chez Dona Francisca, à 
Jurana. — Le Jiia en même temps rivière triple et furo. — Josësinlio et l'escale des Tueu- 
ruhv. — 1)er\ii:res ?<otks sur le Haut ïucuri hy, le Haut Ambé et la Reparticâo. — 
26 octobre. Minuit : Para. 



16 octobre. — Revenu hier soir de Texeiirsion aux « pierres (rit<imaraea » 
par raflTreux « pedral » qui sert de vestibule aux pieri*es sacrées. Pendant mon 
excursion, un seringueiro qui avait entendu les coups de rifle tirés pour 
demander du secours, est arrivé en uha au pied de la cachoeira et (Ihico est 
parti avec lui à la recherche d'une embarcation plus grande capable d'em- 
porter d'une seule fois ce qui me reste de bagages. 

Nous partons ce matin avec une montaria quedhico a ramenée eetle nuil. 

Nous passons le petit Travkssâo da Mark ainsi nommé parce qu'il est, en 
effet, atteint par la « marée » qui le couvre complèlem(»nt et va s'arrêter, 
impuissante, au pied de la (lachoeira (rilamarnca dont ell(» baigne les basses 
écumes, mais où elle s'arrête enfin, red(»scendant de là vers le lointain Océan. 

Le Travkssâo do Portvo est le dernier d'amont en aval. A partir d'ici 
jusqu'à son conlluent, le Xingii ne présente plus aucun obstacle à la navigation 
à vapeur. 

Pourtant, immédiatement au-de.ssus du TravkssIo i)o Portvo (ainsi nommé 
parce que le rapide se produit entre deux fortes masses de rochers à pic), ce 
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n'est pas encore nu vérilablp Xingii libre que l'on a aflaipt-. Un « Tupo u qui 
vient de la (iachoeira ila Tapayuna, le Fitro Tijucacaara^ débouche rive 
{^auehe; el, rive droite, un peu en aval, c'est un autre furo, beaucoup plus 
important eelui-là, le Fiiro do Parnnàpucii,(^\ se déverse dans le Xïiigû un 
peu en amont du confluent de l'Igarapé (Iranarv, 

Ce Furo do l'iiranapucii vient du Canal Dii'eito, lorsque eeliii-i'i se rejette à 
gauche pour premlre le nom de ("ianal Grande, lin [irenant ce furo, s'il était 
nnvigalile, on éviterait 3 des plus fortes eaeliociras du \ingù : Itamaracâ, 
Cajiluba et (;;uial Grande, — mal lieu reusement il est impraticable l'été, parec 
qu'il a à peine «ssez d'eau pour de petites ubâs, et, l'Iuver, il est presque aussi 
périlleux que les grandes caelioeir.is, (*; Pai'aniq)uciî est cependant habité : on 
y compte déjà (i ou K barracas avee environ 3o persoiuics, y compris les 
femmes el les enfants. 

C'est «n |ieu an-dessus de l'embouchure du l'aranapuciî que se tix)uve, à lu 
Capuera do Cantlido, l'entrée, aval, de la Picada do Dorotheu. (^ctte entrée 
se trouvait primitivement au confluent de l'Igarapé Saeahy, mais, (lejiuis, 
Dorotiieu, en « redressant » sa Picada., l'amena à la Capuera do Caudido. 

Au nord-est de la Capuera do Candide et à l'ouest de la sortie dn Parana- 
pucû, c'est rigarapé do tlranary formant, a son confluent, le Furo do Cuiuihv. 

Nous allons contre marée, contemplant à loisir ce Xingt'i foieenc devenu 
enfin si placide! d'héioï([ue et fou que nous l'avons coniui pendant plus de 
trois mois ! 

Les scringueiros ont envahi la région. D'Itamaracâ au Tueuruhy on en 
trouve partout. Seulement dans ee petit Igara[)é do I.imào que nous venons de 
passer, rive droite, ils sont 7 ou H. 

La chaleur esl accablante : nous sommes an milicn de la llahia do Tiiharâo, 
large épancliemenl du Xingii qui n'a là que peu de fond en dehoi-s du chenal. 

Elle esl coueliée au fond de la montaria, grelottant de fièvre sous le solerl 
brûlant. 

Enfin, sur les cinq heures du soîr, nous arrivons à Juranà, terminus actuel 
de la navigation à vapeur, au barraeâo de Dona Franeisca Galvào, nue des 
toutes premières personnalités du Xingi'i, femme de volonté et d'inlelligence, 
donl le spécimen n'existe mallieureuscment pas à un assez grand nombre 



t 



voYAtii-: AU xiNcr. 



(i'cxempliiii'cs <lans ces scrlôes amiizonicos*. (iVst clic/, celle iiirnif Dunii Fr;in- 
fisoa que nous nvons t'-lé reçus à l'nrio <le Mo/., le a juin ticruier. 

Je remets ma malade aux UKiins (le l'excellenle rlame dont la lonjîue pniliqup 
du Xiiif^ii, la grande expérienee des niEiladies du sertflo cl juissî les coniiaïs- 
siinefîs médicales me soiil un sûr giinnil de procliuînes ainélloriitions dans 
l'état de santé de celle qui, véri lai dément, — je puis Itieii le dire mainleniint, 
. — revient de loin.... J'avoue que j'ai eu peur parfois, pendant ee vovajîe; 
mins mainlcnanl tous tes périls sont conjurés! 

in. — Toulefots, cette nuit, la fièvre est encore \enue, courte mais forte, 
Après quoi la nuit a été reposante. 

30. — O soir, sur les 3 heures, le Tnimbcias, de la maison Jola de Souza, 
quitte le liarraeào de Dona Francisea pour accomplir son vovagc de retour par 
le Jary. 

Nous passons en face du Jna dont nous ne <listin^iioiis pas l'embouchure, 
la rive étant maintenant cachée par un orage qui parait même remonter le Jiia 
inférieur. 

Le Jiia, à l'emliouctiure, est, dit-on, du la forée duTuciiiiihy entre Tosésinho 

et Victoria. Cependant le cours du Jiîa est beaucoup moins étendu (jue celui 

. du Tucuruhy ce qu'explique sufrisamment cette parlieularité que le Jiia est une 

rivière triple formée du Hepartimeuto do Norte qui est l'Vpitanga, du Hepar- 

[ timento do Centro qui passe au Silio <l(» Meio, et du Repai'limento do Sul (pii 

nt des environs de la (iaehoeiia da Dalaia cl que l'on croît èlre un furo soii- 

t terrain sorti de cette cachoeira. 

Sur les G heures, nous sommes, après plusieurs aiiéts au barracào de José- 
f sinho, à l'embouchure du Tucuruhy. T^e barracào lie Josésinlm, lui peu (piei- 
pconque mais pourtant avec trapiche, est le point où s'arrête la marehandi.se du 
Xingù passant par l'Iistrada Pnhliea. [.e Tucuruhy n'a de l'eau, pour un vapeur 
de aoo ou !ioo tonnes, que pendant les mois d'hiver. Il serait plus normal 
d'avoir l'escale certaine à Josésinho, à l'embouchure tlu Tuctn-uhv, et de 
charger une lanelia d'un service eompli^mentalre lii-niensiiel jusqu'à \ icioria 
et Clachoeira dos Pilôes. 
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AvHiiI (le quiticr cv Tuciiluiry, ppiil-t'trc pour longtemps, — tr:iiiscii\oiis ici 
les (ieniirn's noies prises sur le liaul liasKlii de celle l'iviêre. 

— Ceux fjiii ont priiliqilê le TricitRtiiY eniiuaisseiil un igariipê appelé Hepui'- 
tieflo qui donne ses eaux en même temps au Tueuruhy et l'i l'Xmlie. Le Tueu- 
niliy au-dessus du confluenl de l'AIjigiido ne serait qu'un ruisseau, RepautiçIo 
sérail une rivière plus imporlanle se dcilotihltirU pour se dévei-ser d'un ente 
dans le Tiieuruliy, de l'aulre dans l'Ambi'. I-e Tucuruliv el l'Amlié feraient 
comme les deux eôU-s du delta de celle i< Heparliçào». Cette " RcpartirâO" serall 
large, de peu de fond, et prêsenteiail assez les earaelères généraux de l'Ami»'-. 
PucAlé du Tueuruhy la « Iteparliçào » serait rlifGeilement accessible aux îga- 
rités à cause de la Caelioeira du Tueuruhy au village de Cachoeira et de celle 
du Tiiciu'uhy Velho, Par r\mhé on alk-Jnt la " Iteparlieâo » sans rencontrer de 
cachoeiras, maïs l'Amhé au-dessus de Amlié-Villa est un peu sec et acUtelle- 
menl olislrué d'arlires lomliés. De Tueuruhy Veltio au eonfluenl du Alagado 
il y aurait un jour de moiuée; du enuflueiit du Alagado au ronfluent de la 
(1 Heparlieâo » avec le Tueuluuy, i jour i/ij de monlée, soit environ i jours 
au-dessus de la Cachoeira qui esl loul de suile en amont de Tueuruhv Velho. 

Au-dessus du confluenl de l'Alagado, le Tueuruhy n'est déjà plus qu'un [tctit 
igarapé de la force de la « Iteparliçào ii ; en réalilé l'Magado peul élrc consi- 
déré plus que comme un affluent du Tiieuruhy : c'est peul-élre son formaU'ur 
principah... 

Pour ee qui esl de I'Amui;, au-<lessus de Auil»é-Villa, il esl, ilans l'élal aeluel, 
innavlgnhle même pour fortes monlarîjs. Sansdoute il faiiiirail un très sérieux 
nettoyage pour que des igaritcs moyennes puissent remonter jusqu'au eon- 
Huenl (lu lima sud de la " Hepartifân ii.... Les e\ploraleurs de la» Hcparllçjîo <• 
mirent lo joni'S, eheniinaiil le long <le l'Amlié, pour arriver du confinent du* 
Bras sud <le la Ueparliçào jusqu'à Amlié-Vîlla. Toutefois leur marche lente ue 
permet guère d'évaluer à plus de 20 kilomètres en ligne droite la distance qui 
sépai'e Amh'^-Villa <Ui eonlluent de l'Amhéeldu Bras sud de la « Heparticâo ». 
Jusqu'à ee confluent, l'Amhê conserverait, parait-il, la même largeur que celle 
qu'il a à Péqueâ cl à Ambé-Villa, et il'Ambé-Villa au confluenl de la « Re- 
partiçiTo » il traverserait des légions man-eagcnses de même <juc dans son 
cours inférieur. 
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L'île Tucuruhy-Kepartieâo pourrait peul-être se voir utilisée pour la navi- 
gation (lu Alto Kingu. Il n'y aurait comme obstacles les plus saillants, que la 
(]achoeira do Villagem et la Cachoeira do ïucuruhy Vellio — C'est là encore 
une curieuse |)articularité géographique qui mériterait une e\[)loratioii. 

'21 octobre. — Je puis considérer que ma Mission prend fin au confluent du 
Tucuriihy. Les rivières naviguées à la vapeur ne sont |)as de mon ressort. 

J'aspire ardemment après Para. A Para, en peu de jours, ce sera la santé 
pour elle, que le Xingu a si peu ménagée!... 

Je me sens moi-même en assez mauvais état. Nous nous traiterons, elle, en 
établissant sa carte au 100,000% moi, en rédigeant le Voyage, 

Quand serons-nous à Para !... Mais ce vapeur, d'une marche d'ailleurs 
modeste, s'arrête à tous les seringueiros pour charger leur caoutchouc! 

2G octobre. — Minuit. Para ! 
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^^^^^K. Le Xingli Paraense, du Tucuruliy ù la Pedin Sccca, présente une caracté- 
^^^^^^nistlque dominante devant laquelle s'ellaeent toutes les vues de détail : le Xingû 
^^^^^M|st une rivière diflioile. 

W^^^Kj' Pour le seringueiro qui veut aller travailler ses nombreux seringacs encore 
vierges, pour le colon qui voudrait s'assurer l'indépendance et essayer d'ini- 
tier une fortune en faisant de l'agrieullure dans une région où pei-sonne encore 
n'a pensé à en faire, des obstacles — à quoi servirait de le dissimuler? — des 
. ^ obstacles sérieux se présentent tout d'abord. 
'. Je n'entends point parler de ces obstacles un peu « abstraits » que l'on 

essaye de eoneréter sous des rubriques vagues : ... une rivière trîfS fuvreuse..., 

.... une rf'gion mal habitée..., un cmlroil où personne n'est jamais arrivé 

à rien — Ce sont là calomnies de découragés insultant la terre où, pour 

quelque rjiîson que ce soil, leur travail n'a pas prospéré. 

IWais il est des obstacles parfaitemenl bien caractérisés, visibles, palpables, 
que tous les inlércssés connaissent, mais qu'il est, fort beureusement du pou- 
voir de l'iilat de sn|)primer d'une façon à |>eu près complète. 

IjC premier que l'on rencontre de ces obstacles, e* le plus redoutable, esl 
celui-ci : le Xi_\oi; est lae iuvikre a pkack. 

Car en dépit de l'époque cette anomalie sultsiste. Un ensemble de circons- 
tances spéciales peut faire que tout le développement d'une vaste région, loul 
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le progrès, loul riiilcrèl général d'une province ail pour Imroim'lre, pour 
réï;ul;iteur el pour frein l'iippL-lcnce au lucre de lel inlrriH parlieulier. 

Si le rôle de l'Etat est de proléger l'intérêt génériil contre la tyrannie de l'in- 
térêt pai'liculier, il est des cas, véritaldemml, où l'accomplissement de cette 
tâche ne saurait soulTrir aucun retard : c'est lorsque l'État commence à prendre 
conscience qu'il a bénévolement abdiqué son droit en même temps que son 
devoir en délaissant un sîen insirumt'nl gratuit de prospérité générale pour 
faire bénéficier de son tacite désistement le concurrent qui n'a pour mobile, 
pour fin, pour foi, qu'un lucre immédiat et quand même. 

Il faut assurer la rapidité et la gratuité des communications entre le Xingû 
des Cacboeiras, par delà la grande Voile d'aval. 

L'intérêt privé traite de ses alfaires avec plus de diligence lorsqu'il s'en 
cbarge lui-même que lorsqu'il est obligé d'attendre les bous offices d'une cnirc 
prise particulière dont les vues ne sont pas les mC-mes que les siennes. 

Et il y a incontestablement économie pour toute une population qui doit 
fatalement liansiler par certain passage, quand cette poptdalion peut profiter 
d'un ebemiii dont tout le monde peut scser\ir sans autorisation ni redevance, 
— au lieu d'attendre avec plusou moins de patience et de perte de temps que 
le tour de ebiicun soit venu de payer, cliez le voisin, le prix du passage avec le 
droit de passer qui y est virtuellement inclus. 

L'Étal, qui doit être partout le guide et le protecteur des faibles, leiu- assu- 
rera ici, au -Vingiï, la viabilité et la gratuité du vieux Cliemiu public qu'il amé- 
liorera; il assurera aussi la viabilité des deux îgarapés que relie le cbemin public 
en veillant à l'amélioration el à l'cntrelicn de celui qui va vers le liaul île la 
rivière et en faisant |)areourir par une lanelia à vapeur celui qui prolonge 
encore quelque peu le cours du Xingù navigable. — Tout cela se fera induliî- 
tablemenl un jour; — question de temps. 



,1e ne sais si le rôle de l'État peut éti'e comparé à celui d'iui cbcl de famillejA 
d'un cbef de famille qui souvent se croît obligé à de spéciales condesoendanees 

en fiiveur de ceux de ses enfants moins favorisés de la nature Auquel cas, 

lorsque l'Klat Paraeiise disli-il.iici-a aux fleuves aflluenls du Uio Mar et à leurs 
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innombriililes rivicrcs la niiiiine iL-condanlc de rimmi^ialioii, que le Xiiiffû 
soit Irailé nvec quelque générosité. Il esl iHid'uilli-iit's, des ileiix cotés ilu vieux 
Chemin public, des terrains fertiles et salubres, — att nombre des plus fertiles 
et des plus salubres qui soient en Amnzouie, — et â eu juyer les résultais (ju'j 
il déjà obtenus l'inilialive privée, il n'est pas douteux que t État n'aurait pas 
de peine à faire prospérer là un cenlre Cfilonial d'inieassez grande importance. 



Étant donné l'élal dincrojalile >• Ineonnaissance « dans le<piel on est resté, 
jusqu'à ces dernières années, à l'endi'oit du Xinj^ii — dont la prcmit-re carte 
seicntifiipie ne date que de dix ans ! — il ne sera pas hors de propos de rappeler 
que si, aujourd'hui, le cours mr'-me ilu \in;iù est eoinui, ou ne sali ipu- bien 
peu de choses de son bassin. 

Ues aFflucuts qui sont de grandes ri\iéiei, l'Iiiri, le l'aeajâ (jrande, le Uio 
Fresco, n'ont jamais eu les honneurs du plus modeste levé à la boussole. Des 
problèmes géograpIii<|ues tels que la eomniuiiieation permanente, ininterrom- 
pue poui- ubâs, entre l'Iriri et le Juamaxins par le Curuà d'Iriri, non seule- 
menl ne sont pas encore résolus, mais encore il serait même beaucoup plus 
exact de dire que c'est seulement d'aujourd'hui qu'ils commencent à se [loser. 
Le mystère qui entoure les tribus indiennes de l'inlérieur e»mimeiiee-t-il à 
se dissiper? (^ue sait-on des Assurinis ou Veados, des Aeliipayes, des Araras, 
des (àiruaves? 

Si on se donne la peine de eonsuller quelques-unes des meilleures caries tlu 
Brésil, ou les meilleurs de nos grands Atlas modernes, Hachette ou Slieler par 
exemple, on esl un peu étonné de voir que du Xingù au Toeanlins-Araguaya et 
du Xingû au Tapajoz, Totr soit marqué en pointillé, c'est-à-dire indiqué 
comme inexploré — Ce Para si prospère, ce Para déjà si riche, esl pourlaiu 
en plus grande partie un l'an'i imo^iiilo. Cette lielle capitale débordante de vie, 
d'aclîvilé, d'es|U'it, de j)rogrès, s'élève au sein d'un Empire de forêts vierges. 
De grandes ri^ ières qui n'ont [las de nom ou dont le nom primitif est oublié 
OU discuté s'en vont à travers l'immense solitude..., elles ne semblent couler 
que pour être contemplées par les mystérieuses silhouettes que d'inexplicables 
Indiens 1res anciens oui gravées stu' des roclieis sombres prés du tumulte lies 



I6i VOYAGE AU XINGÛ. 

cataractes. La capitale fait des expériences de lumière électrique comparées 
et, de la capitale au Xingù, de la capitale au Tapajoz, coupant en ligne droite, 
le voyageur, encore impressionné par toute la lumière et tout le bruit de la 
grande cité amazonienne, ira, ira toujours, passant rivières et ruisseaux, 
plaines et montagnes, sans sortir de l'ombre et du silence, qui, depuis Torigine 
des âges, ont présidé aux destinées de TEn fa nt-Géant qui s'éveille.... 



DEUXIÈME PARTIE 



APPENDICE 



DIALKCTKS INDIGÈNES 



DIALECTE JURUNA 



1. — ELEMENTS 



Ciel Cuchimboué. 

Nuage Capou-în. 

Brouillard Afou achi. 

Vent Macassou. 

Grand vent Macassou laou. 

Brise Macassou chichi. 

Le temps est couvert Capougnan boue. 

Soleil Couadé. 

Le soleil est chaud Couadé ouadc. 

Avant le lever du soleil Ca-o-oué. 

Le lever du soleil Caatié-décé-oué. 

De bon matin (]aapa-m-ago. 

Midi Couadé chichou. 

Trois heures Caata-dié. 

Le soir . Caata déta. 

Coucher du soleil Couadé-é-o. 

La nuit Cauiandé ou. 
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L'ombre Capouitiaga. 

L'obscurité Capouignan. 

Lune Maiidéga. 

Pleine lune Mandcga péto. 

Quand la lune se montre Mandéga pacoupa. 

Etoile Animbê. 

Étoile iilante Animbé amanto boue bouc. 

Croix du Sud Béloubia. 

Voie lactée Foula-ba-a. 

Comète Cananibari. 

Été Facou. 

Commencement de l'été Amanan léon. 

Hiver Té-é. 

Pluie Mana. 

Arc-en-ciel E-ou-an. 

Humidité Couaco. 

Il fait froid Moue tonan couaco. 

Rouille ï-ouna. 

Yroiâ Couacouna. 

Je v?is à l'ombre Capouitiaga bénaétia. 

Éclair Napipa. 

Tonnerre Amanaé-a. 

Ciel orageux Nanc-ouc. 

Terre Ipoui-ya. 

Sable lia. 

Poussière Ipoué apoupouna. 

Pierre Couapa. 

^Qche Couapa ouracou. 

Cailloux Couapa couroupa. 

Yçf Pouta aza. 

Q^ Piounia. 

Argent ^^""^• 

Savane l-^"^' 

Montagne T^-^"^' 

Cbaîne de montagnes Ti-oua décan. 

Colline Ti-oua cbichi. 

Sommet Aposa. 

pjç Maouin. 

Ballon Abouloui acara. 

Monter une montagne Ipa ti-oua. 

Descendre une montagne Tiana bou-ou 
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Forêt Ca-a. 

^ , l Ca-a-chi. 

Forêt basse ] ^ . . . 

f Poin-i-ri. 

Eau Ya. 

Sel Youcoudé. 

Lac Coua-acara. 

Marais Ya-tcon micari. 

Vase Poumé cara. 

Ruisseau Yatamboué. 

' Rivière Yabé-eh. 

Rivière à eau blanche Ya-ouin. 

Rivière à eau noire Ya tiniqui. 

Source I-ya-pamanga. 

Confluent louti-yaga. 

En amont Touava. 

En aval Pouaya. 

Bouche d'un fleuve Ya-aya. 

Fort courant Apouza mouitingnc. 

Faible courar»/ (]hina mouîtingne. 

Cachocira . Ifou. 

Saut Yalifoudala pala. 

Bruit des eaux I-fouto. 

Ile Yacana. 

Ile petite Pacana chichi. 

Dégrad Bapa. 

Feu Achi. 

Cendres Poca. 

Tison Achi tiouchi. 

Charbon Achi moucourououa. 

Flamme Achioun. 

Fumée Chichian. 

Echo Camémc somma. 

Air ïia-ago. 

Rosée Capou ouin ouin. 

IT. _ TTOMME, F\MILT.E, VIE SOCIALE, ETC. 

Homme Sénapou. 

Femme Idia. 

Nouveau-né Ari pacopa. 
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Nourrisson Ari chichi. 

Jeune Paraou. 

Vieux Adoulio. 

Femme qui quitte un homme et va avec Dibimalque. 

un autre 

Fiancée Ouaye-ouayaîta. 

Fiancé Mianza ita. 

Mon mari Mena. 

Ma femme ï-oué. 

Veuve Pouman-a. 

Veuf I-oua î-an. 

Père Oupan. 

Mère Dian. 

Grand-père Ama. 

Grand'mère A-aye. 

Orphelin Toupatéj'an. 

Mon fils ) . l Mamboua. 

/.Il i P^tir une femme ] 

Ma fille ] ( Mamboua. 

Mon fils ) , ( Yapougana. 

,, o.. i pour un homme ] 

Ma fille ) ^ l Taya. 

Mes enfants Aboué ari pina. 

Petits enfants Mikan. 

Frère Adidia. 

La sœur appelle son frère Ouadidia. 

Le frère appelle sa sœur Ouaimbi. 

Un frère aîné Ouyapa. 

Un frère pins jeune Nanan iza. 

Sœur Almbi. 

Oncle Opanana. 

Tante Ouassé. 

Neveu Oudzala. 

Nièce Izaza inounia. 

Comadre (commère) Inouma. 

Beau-père (padraste) Itoupassé. 

Belle-mère (madrasle) Idiassé. 

Ami Ouma. 

Camarade Ouapa. 

Village Ougnam-ma. 

Village abandonné Couassa i-oua. 

Village neuf Couassa i-pacoupa. 

Abatis neuf . Coua-ipa-coupa. 
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Abatis vieux Couaou i ya. 

Chemin Bnpa. 

Indien Tana. 

Indien blanc Tana aouîn. 

Indien joli Tana bitëou. 

Indien foncé Tiniqui mepouin. 

Indiens bravos Imantépouin. 

Indiens mansos Oiianbi-i. 

Juruna Ouadi. 

Ârara Achipa. 

Mundurucu Calouria. 

Caraja Tiocapamin. 

Suja lutolao. 

Veado (Assurini) Sourini. 

Un blanc Aouin. 

Un nègre Tiniqui. 

étranger Machi oui. 

Chef de village Tchâu. 

Chef de tout le pays Mémin. 

Serviteur Ana-té. 

Travailleur Coupelî. 

Ennemis Mamitouma. 

Alliés Ou-oui. 

Faire la guerro Abaga ada. 

Victorieux Ouanri apatia. 

Vaincu Dian no. 

Prisonnier Pouidé oté. 

Faire la pair Za foua. 

Dieu Ipa yarabato. 

Piaye Izi ipa. 

Paroles du piaye Izi ipa pina cameno, 

Remède Ouapa. 

' Il est mort I-an. 

Cimetière Cata-ride. 

Enterrement Lipo-opou. 

- Aller chercher les ossements ïpanké miana. 

Nom Iroua. 

> 11 n'a pas de nom Tépan iza. 

Langage Camemo. 

Dessin Ououli. 

Portrait Ampa. 
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Peintures sur le corps Loupa cliiou. 

Payement Iboua. 

Fête Carigada. 

Chants Abouya. 

Danses Cariya. 

Musique Assossodé. 

Homme à bonne fortune Youbitao. 

Prostituée Ahazo. 

III. — PARTIES DU CORPS, MALADIES 

Corps Séouadé. 

Chair Ouatîouadc. 

Sueur. . . Coupelino. 

Graisse Icaoune. 

Os Panca. 

Sang Péto. 

Veines Saouna. 

Nerfs Acarouimanguc. 

Pouls Santioni. 

Tête Taba. 

Cheveux ïabaçan. 

Crâne Sacan. 

Cervelle Sanéman. 

Cheveux laineux Tabati<ui. 

Cheveux bouclés Taba ouananri. 

Visage Tapoussa. 

Front Satoupian. 

Tempes Satououa. 

Sourcils Tanancan. 

Cils Sa-inta. 

Œil Si-a. 

Paupière Si-a-issa. 

Peau au-dessous des j)aupièrcs Sa-a ouapi. 

Larmes Si aîtia. 

Nez Sian. 

Narines Sian coua. 

Oreilles Napiouca 

Joues Sayatia. 

Morve Taboulita. 
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Bouche . Sica chimboui. 

Lèvres Sita. 

Langue Sicouan. 

Salive Sicourilé. 

Dents Sayan. 

Gencives Sayanlia. 

Menton Sénanpoa. 

Barbe Poutao. 

Moustaches Agnon. 

Poil Simbouibilaa. 

Cou Sioun. 

Gosier Séourie. 

Entrailles Sémion. 

épaules Soudourouça. 

Aisselle Sinimbouc. 

Bras Saaboui. 

Coude (dedans) Ouamé. 

Coude (dehors) Siraanti. 

Poignei Sioua lapica. 

Main Sioua. 

Paume de la main Sioucouroupa. 

Les phalanges Siouloua pipiou. 

Pouce Siouarapoupou. 

Index Siouaditian. 

Majeur Siouachipate. 

Annulaire Siouadidia. 

Auriculaire Siouachi. 

Ongles Souan. 

Poitrine Sipadia. 

Sein Sinama. 

Lait de fem:;:**. Sinamouitia. 

Cotes Soui-i. 

Cœur. Sioui nocapa. 

Poumons Mantia. 

Foie Ibouya. 

Ventre Siouaneza. 

Nombril Simouri. 

Urine Carouka. 

Matrice Ouata. 

Verge *Ha 'ha. 

Testicules Dialéha. 
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Femme grasse Iniambouéou. 

Accouclïcmont Matiou. 

Dos Sabi. 

Colonne vertébrale Corobelinka. 

Hanches Oupa. 

Reins ; Souana. 

Fesses Souchibîa. 

Excréments Ouna. 

Cuisse Soucoua raga. 

Genou Séma-an. 

Jambe Séquînza. 

Mollet Séquin ouabi. 

Tibia Sécondi pancan. 

Cheville Soarouin-a. 

Pied Soubouidapa. 

Talon Soubouîtoua. 

Orteils Soumarancha. 

Plante des pieds Soubouiapadia. 

Aveugle. Sé-a-on. 

Blessure Couroubiclii oura pou pou. 

Boiteux Maroun. 

Cauchemar E-i-zou. 

Convalescence Pouinatia. 

Crampe Coumalé malé. 

Diarrhée Mami mami. 

Écorchurcs Couroubichi. 

Boutons Iboul. 

Fièvre Acou-ou. 

Hydropisie Iboui iboui. 

Inflammation Iboui atio ou. 

Ivresse Alifou. 

Maladie Cane ouadio. 

Rhume de poitrine Séaouin.. 

Rhume de cerveau Siagoua pélo. 

Sommeil I-you. 

Mal à la tête Taba ouadé. 

Toux Isou iso. 

Vomissement Inan inan. 

Hoquet Técon. 

Pet Ayon yon. 

Rot Camourou. 



VOYAGE AU XINGC, 



173 



IV, — ALIMENTATION, HABITATION, USTENSILES 



Chasseur 

Piste 

Terrier 

Pêcheur 

Poisson 

Barrage 

ITamecon 

Ligne 

Amorce 

Canot 

Grand canot 

Braie 

Pagaye 

Jacouman 

Banc du canot 

Patron 

Homme de l'avant 

Roca 

Vivres 

Manioc 

RApe à manioc 

Couleuvre ' . 

Cassave 

Chibé (farine dclayëe) 

Tapioca 

Bouillie de bananes 

Bouillie de tapioca 

Cachiri de tîipioca 

Cachiri de mais 

Omani 

Jus de canno 

Maison 

Carbet 

Poteau de la case 

Feuilles qui recouvrent la case . . . 
Traverses qui soutiennent les feuilles 
Banc 



Caabé li yo-oui. 

Bouida-a. 

Icoua. 

Kioutia. 

Pitia, 

Ipi. 

Pina. 

Piné inama. 

I-outa-a. 

Pouiza. 

Pouiza raou. 

Arindéga. 

Couita payan oui intiade. 

Couita payan pouika. 

pouicabclla. 

Ouanpouicou. 

lanoui ouatiadé. 

Coua. 

Canémé. 

Mayaca. 

Maya camamboui. 

Cami ania. 

Parou. 

Assa itoura. 

Magnan couma. 

Pacaoui yacouba. 

Tapoui aca. 

Coudou coudou. 

Macacbi maritia. 

Pitio. 

Paapa aouitia. 

Aca. 

Aca pouama. 

Aca ipanga. 

Ara oua. 

Paquiliria. 

Pouicapa. 
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Petit banc ouvragé Oubri. 

Natte Bubarou. 

Balai Pouiama. 

Foyer Achi pouina. 

Bois il brûler Achi. 

Souffle-feu Sou sou. 

Bancan Ca-i-apa. 

Lumière d'un flambeau Mandéga tiliri« 

Marmite en terre Ouan ima. 

Marmite en fer Ouan-i. 

Bouillon Apétia. 

Platine pour farine Ounaman. 

Assiettes des Indiens Inaoua. 

Cuiller Couyada. 

Tamis Afou-a. 

Mortier I-an. 

Pilon .* Atoupa. 

Calebasse Cha. 

Jarre Yaoua. 

Bouchon Conpenapa. 

Panier Sasala. 

Coffre Parou niambé. 

Coton Macoua. 

Fil de coton Aouin-oua. 

Corde Inaman. 

Nœud iniouton. 

Tangue Fouca. 

Hamac Almbata. 

Rabans Abouî. 

Ecliarpe pour porter les enfants louta. 

Jarretière louanrata. 

Bracelet lanadia. 

Bâton Jpa. 

Casse-tête Paquiri. 

Arc Tiouca-ampa. 

Flèche Ké-an. 

Bois de flèche Coumaripa. 

Bec de flèche en fer Couapa gnamhîra 

Roseau de flèche Qui an. 

Corde d'arc Tioca inaman. 

Plumes de la flèche 0-ampa. 
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Bec de flèche Yan cha. 

Hache Ipouta-a. 

Pierre à aiguiser Ca anca. 

Peigne indien Pinapa. 

Coiffure de plumes Apouiza. 

(lollier de perles Ouliadé. 

Flûte Panri. 

Cigare Saa sacou. 

Son enveloppe Taouari. 

Tabac Pouitima. 
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V. — MARCHANDISES EUROPEENNES 

Aiguille Aoui. 

Bague Béa. 

Chapeau Apouza. 

Ciseaux Kéképa. 

Couteau Couapa. 

Manche de couteau Médipa. 

Petit couteau Couapa chichi. 

Fusil Acapa. 

Hache Pouétapa. 

Harpon Tooka. 

Malle Papata. 

Miroir Sandotoa. 

Peigne Pinapa. 

Perles Caniema. 

Plomb Gnon boote. 

Poudre Acacoui. 

Sabre Mandipa. 

Grosses perles Camema lopé lopé. 



VI. — QUADRUPEDES 



Mâle . . . 
Femelle. . 
Les petits . 
Poil. . . . 
Patte . . . 



Sénapou. 

Idia. 

Mambouya. 

Bitaa. 

Iqui. 
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Queue louata. 

Agouti Coul.. 

Bœuf Afoua roupoupou 

Capiouarc Ata. 

Biche Afoua. 

Chat Pichanda* 

Chat-ligre Apou chichi. 

Chien Apouy. 

Cochon sauvage Fouya. 

Loutre Popopa. 

Pak Bahé. 

Rat Couou. 

Sapajou Caraatenon. 

Singe jaune Cariman. 

Singe rouge Ouara. 

Son hurlement Abouya. 

Macaque Pérouman. 

Couata Amian. 

Tamanoir Amouin. 

Tapir Ton-a. 

Tatou Dou-a. 

Tigre Apoumame. 

Son rugissement I-a. 

Petit porc Oudou. 

VII. — OISEAUX 



Ailes Péounki. 

Plumes Péouas. 

Bec lan. 

Patte Iqui. 

Empreinte Bouida-a. 

Œuf Ouba. 

Nid Alia. 

Agami Caîounri. 

Aigrette Mintin. 

Ara bleu Tiaraoua. 

Ara rouge Ouraoui. 

Canard Yanambé. 

Mergouillon Patiaoua. 
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Charpentier Ouari. 

Chauve-souris laha. 

Coq Tianki. 

Poule Tiariiia. 

Crête Anlonou. 

Ergot Maranchan. 

Héron Coocoo. 

Hirondelle Ouno. 

Hocco Zafou. 

Maraye Taroucaoua. 

Martin-pêcheur Adoura. 

Honoré A-ia. 

Pagani Toma maca. 

Perdrix Anlouna. 

Perroquet Couricouri. 

Perruche Daou. 

Ramier Apouka. 

Toucan Yanda dahi. 

Urubu Afoo. 

Urubu- roi Nouroucouï. 

Gaîvolle Anou. 

Courouge Acanou. 

Cigane ' Cacacayou. 
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VII f. — POISSONS 



Poisson .... 
ÛEuf de poisson 

Arête 

Petits poissons. 
Poisson boucane 
Poisson aiguille. 
Aymara .... 
Coumarou . . . 
Couriinata . . . 

Crabe 

Crevette. . . . 
Cuirassier . . . 

Pacou 

Pirague .... 



Pitia. 

Pitiabia. 

Macourou. 

Pitia mambia. 

Pitia ouca-i. 

Anoubara. 

Piti. 

Couroubilic. 

Aridou-i. 

Ou-a. 

Yacouanli. 

Ouroutia. 

Pacouî. 

Panki. 
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Raie Tzaou. 

Sourouhi Douroupi. 

Pirarare ïialiari. 

Barbc-plalo Mandoupé. 

Malrichon Bioué. 

Pescade Panri. 

Jaudia Aol-é. 

IX. -^ HEPTILES, BATRACIENS 

Serpent Chouta. 

Venin Ococopa. 

Boa Touan. 

Caïman Niacarc. 

Corail Ourou kinana. 

Chenille Courouman. 

Crapaud Coradada. 

Grenouille Pa-zou. 

Iguane Caniarabari. 

Lézard Niacouroupa. 

Scorpion loué. 

Serpent liane Can naniia chouta. 

Tortue de terre Tacourari. 

Tracaja ; . . Foué. 

Tartarouga Foucbéra. 

Ver macaque Adaga. 

Ver du poisson Pitia chouta. 

Ver de viande Atia chouta. 



X. — INSECTES 



Abeille 
Miel . . 
Cire. . . 
Araignée. 
Cancrelat 
Chique . 
Fourmi manioc 
Tocandcre . . 



Paoua. 

Aou za. 

Cadéga. 

Chian. 

Patiarou. 

Poura. 

Ida. 

Anarabi. 
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Fourmi de feu Oudipa ouadé ouadé. 

Tracoua Qnelîa. 

Guêpe Cupa. 

Moustique Couîn. 

Bourrachoudc Anounou. 

Carapann Pounli. 

Piao Mapoui. 

Mouche Honhonron. 

Papillon Nasousou. 

Demoiselle Péoua péoua. 

Pou Kipa. 

Tique Coupari. 

Moulouc Nantéga. 

Moucouc Coupari :issourîni. 
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XI. _ ARBRES 

Arbre Ipaî lariou. 

Racines Ipaou ari-au. 

Tronc Ipa-i. 

Moelle Anéman. 

Écorce Ipa-ica. 

Branches Ipa abi i. 

Arcabas Nachaiidéra. 

Feuilles Oupa. 

Fleur Ipabalia. 

Fruit Ipa-ya. 

Graine Iboua. 

Huile Ou-an. 

Epine Moucourou. 

Arbre à encens Tiouboupa. 

Arbre à résine Oula. 

Acajou Accayou ipanki'. 

Cacaotier Taouari-a. 

Calebassier Iquin-za. 

Copahu Ifoua itia-itia. 

Fromager Moupa. 

Génipa Machiapa. 
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Mombîn Acata ipAïki. 

Palmier Arinpa ipanki. 

Panacoco Apipa. 

Pinot Nanacoura. 

Goyavier Arapoupa ipanki. 

Touca Inan ipanki. 

Maripa Oucha. 

Quinquina Coûta aza. 

Capou Araoupa. 

Bacabc Mananta. 



Xn. — ARBUSTES, I>LANTES, ETC. 



Arroumau . . 
Bois canon. . 
Canne à sucre 
Cra manioc . 
Giraumon . . 
Igname . . . 
Liane .... 
Tinibô. . . . 
Mais .... 
Batale. . . . 
Roucouyer. . 
Tabac. . . . 
Cara .... 
Manioc . . . 



Ifou-a. 

Aoupa. 

Pô apôa. 

E-épa. 

Couroua. 

Aoua-a. 

Fou a. 

Ota. 

Macati. 

Anton. 

Macapa. 

Poutinia ipanki. 

Cari. 

Mavaca. 



XII f. — FRUITS 



Ananas 

Banane 

Citron 

Goyave 

Haricot 

Papaye 

Piment 

Pomme cajou. . . 
Pomme cajou petite 



Outou. 

Pacoa. 

Arimon. 

Aroupoupa pouyaya. 

Pouyou. 

Gnanpoin, gnanpoin. 

A-i. 

Acayou oupa. 

Batia. 
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Muruçuja *. . Poubouin. 

Mombin Acata. 

Goyave Arapoupa. 
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XIV. — NUMERATION 

Un - Mimin. 

Deux Quinanon. 

Beaucoup Abouni. 

. , ( Tiobou. 

Une grande quantité j 



XV. — PRONOMS 



Je, me, moi Ouna. 

Ceci est à moi Oumé cadan. 

Mon bras Oua boui. 

Mon ham.ic Ignan an. 

Mon canot ». Mé pouza. 

Mon cbicn Oumé apoui. 

Tu, te, toi Ina. 

Ton couteau Inié couapa. 

Ton mari Imé mena. 

Ta femme loué imé. 

Ton chien Imé apoui. 

Ton canot Béda pouza. 

Il, lui Afoudi. 

La rède de lui Tanan yampa. 

Le bras de lui ^ . , Tanau aboui. 

Le couteau de lui Afoudi couapa. 

Nous Si. 

Nous retournons Si béchou. 

Qui est-ce Mané. 

Quel est son nom ? Apaneza ? 

Notre eherimbô Si maca. 
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VOYAGE AU XINGC. 



XVI. 



I>REPOSITIONS 



Dans le chemin 

Dans l'eau 

Dans le coin 

Dans le hamac 

Par terre , 

Dans le canot 

Dans la case 

Allons par en bas 

Je viens de Para 

Je viens de laver 

Sur la maison 

Sur la pierre 

Sur la montagne 

Viens avec moi. . 

Va avec lui 

Je vais avec toi 

xvir 

Oui 

Non 

Ici 

Là-bas 

Pas ici 

Là 

Par devant. 

Par derrière . . . 

Près de moi 

Dedans la maison 

Dehors 

Aujourd'hui 

Demain 

Hier 

Longtemps 

Bientôt 

Le plus vite possible 

Lentement 



Bapa-bi. 

Ya-pé. 

Cil a pc ao. 

M an go nantia. 

Pédé nachitou. 

Pouza éou. 

Acapé. 

Tiassi pouyaya. 

Para bi naoué. 

Foucaîdiga nantfa. 

Aca bidé aou. 

(Canémana couapadia aouj, 

Tioua poussadé aou. 

Tiassi. 

Tiaoubi. 

Tîana zoubi. 



— \DVERBES 

Oumba. 

Pongue. 

A-i aour. 

Pagnan-é ouaou. 

Téon a-i. 

Aou. 

Taba aou. 

Chimbi a-a. 

A.nambë tiga. 

Àca é aou. 

Can zi bétiou. 

Manchi. 

Coacadé. 

Caïmbi. 

Couraye. 

Tégédé demantia. 

Patena. 

Poudaga. 



VOYAGE AU XINGÛ. 

•Beaucoii|) Tioubou. 

Assez Soupa. 

Un peu Chi-ïn ago. 

Combien? Abonni? 

C'est la même chose Amamané. 

C'est ainsi Yazo. 

Où est-il Afoudavou. 

Où vas-tu Afoudi natia. 

XVm. — CONJONCTIONS 

Aussi Ana-é. 

Pourquoi Apa-adi. 

Quand vas-tu faire cela Azou nidadé ina carigaté. 

Exclamation de surprise Idétou. 

Exclamation de douleur Assa-a-a. 

XIX. — ADJECTIFS ET IWRTICIPES 

Maladroit Miton. 

Adroit Mita. 

• 

Maladroit chasseur Idépougou. 

Qui ne rapporte ni chasse ni pêche . . . Panème. 

Aigre Ichadé. 

Amère Itiaou. 

Aqueux Mican-ni. 

Assis Abougou. 

Audacieux Mantéjan. 

Bas Pounri. 

Bavard . . . . • Icamena itiarou. 

Joli Bitéou. 

Blanc . % Aouin. 

Bleu Aquizou. 

Rouge Sourini. 

Noir Tiniqui. 

Jaune I-i-oumpi. 

Bon É-é. 

Merci Sipa inda. 

C'est bon à manger ? Ouambi ? 

Boucané Ca-i. 
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18i VOYAGE AU XINGÛ. 

Fermé Gabon. 

Pas causeur Carnena capoutn. 

Chaud Acou-ou. 

Content Manséouna. 

Mécontent Mouvon. 

Chauve Tabarilou. 

Couché Mangou. 

Court Donri. 

Debout Mossou. 

Droit Chi-fou. 

Mou Micari. 

Enflé Iboui. 

Enroue 0-cho. 

Enroulé Biou-cou. 

Épais Tiou-oui. 

Fendu Zoudiago. 

Fatigué Copori. 

Fin Ou-ïn. 

Fort Ouan-i-rou. 

Faible Dian-nri. 

Piment fort Adé. 

Gras Icaou. 

Gris Aroucou. 

Honteux Iniou. 

Humide lourou. 

Imbécile E-oun. 

Laid Ipouiyon. 

Large Ibérou. 

Léger Tan-i. > 

Maigre Icapon. 

Malade Cane ouadio. 

Mauvais Mi-yon. 

Menteur Aridia-aridia. 

Mensonge Pan-pan-an. 

Mûr Oupa. 

Pas mûr Nan. 

Neuf. Pacouja. 

Odorant I ou-ou. 

Qui sent mauvais I ni ou. 

Paresseux Padija dija. 

Pesant Patitou. 
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Léger Tnn-i. 

Petit Chïchi. 

Peureux •. .• Inou. 

Pas peureux Inan. 

Plein • • • Innni oun. 

Pourri 4 Ouarniga. 

Profond Té-hé. 

Pas profond Pâté. 

Rassasié Za-i. 

Ridé Iça-iça. 

Rond Aboura. 

Rôti Tivou. 

Savant Oubaou. 

Sec . Fouaca. 

Arc tendu Sanpanou. 

Travailleur Ibouï. 

Vieux Adoulio. 

Vide Téjon. 

Voleur Payaya. 

Vérité Soutî. 

Bouilli Ougnon. 
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XX. — VERBES 



Abattre Pima. 

Je veux faire une roça Anajé pima. 

Je veux faire une maison Ou-acal- pima. 

Aboyer Ouaoua. 

Le chien aboie Apoui ouaoua. 

Accoste le cano! Al tian ou. 

Nous allons accoster Tian ou rita. 

Accroche celte jupe lia hé. 

Accroche ce fusil l^aï imangouté. 

Acheter na nalia. 

Je veux acheter ton chien Inaca apouitana anaj'é. 

11 veut acheter un hamac Anajé iba tapanita. 

Demain j'achèterai un sabre Coacadé milia rita. 

Veux-tu acheter mes coins? Anajé ané cha bé. 

Aiguiser Imi. 

Aiguiser mon couteau Couspa imi. 
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J'ai aiguisé ton couteau Iini na-é. 

Je t'aime Dzané hé. 

J'ai aimé cette femme Payouna ambé. 

Je ne l'aime plus Naou nambé. 

J'aime ce garçon Sénapou a .in néou. 

J'aime les papayes Y oupoin yonpoin. 

Je n'aime pas le cacbiri Avi pouiti tioun apé. 

Allaiter Inamitia. 

Aller Tia. 

Je vais en bas Pouyaya tia. 

Tu vas pêcher Pinandada. 

Il va chasser Calu'tia. 

Les femmes vont chercher des bâtâtes . . Idia anton a atia. 

Je n'y vais pas Padijou natia. 

Où est-il allé? Afou ditia? 

Demain j'irai chasser Coacadé raabétia. 

Je vais me baigner Taïta n.njétia. 

Nous allons dormir Ivou zitia. 

Je ne veux pas cpie tu t'en ailles ïia mangou anajè. 

Pourquoi veux-tu t'en aller? Azoul natia ajé. 

Allons, partons Tia-sé. 

Va te promener Tia. 

Où vas-tu? Afou dinatia. 

Je vais danser Caria nantia. 

Allume le feu Achi amanou. 

J'allume mon cigare Pouitia amantiogou. 

Tu allumes la bougie Mandéga mantiogou. 

Apporte de l'eau Oubé va oua. 

J'apporte des sabres Milija dioué mandipa, 

Il apporte du poisson Pitia dou oué. 

Amarre le canot Pouza naman payoù. 

As-tu amarré le canot? Payan dinajé. 

Il arrache du manioc Yacou manioca. 

Il arrive Machioué. 

Est-il arrrivé ? Onédé. 

11 arriv(;ra demain (loacadé oué. 

Assieds-toi Abougou. 

11 est assis par terre Pidé abogou. 

Attache ton chien Apoui apayou. 

J'atlache ton hamac Nian apayou. 

Je l'attacherai bien Ilié anapanajé. 



VOYAGE AU XL\(iC. 

Attends-moi Iza doubê. 

Je ne l'attends pas Padiza anagoubé. 

J'ai attendu jusqu'à midi Couadé chicliou iza nanlé. 

Je t'attendrai il riffaraj)/^ Niante bouyahé iza boutétia, 

J'ai des enfants Mambouva naou. 

Tu as un cbapeau Aniouti a pouza diou. 

11 a des bananes Pacou aou. 

As-tu du cacbiri? Aou Xi maritia. 

J'ai besoin de deux bonnnes Quina naou anajé sénapou. 

J'ai faim Bataga. 

J'ai soif Ya aana. 

Tu as peur Tiougoua. 

Se baigner Taila. 

L'eau est basse Fouacou li va. 

La forêt est basse Caa pouni. 

11 se balance Youvoucou. 

Balance-moi Youvoucoudé. 

Il bat sa femme Didéda goûté. 

Battre la canne Inampi-i. 

Se battre avec un aulrc 1-ouin. 

Balayer Pouliga. 

Blesser un gibier Aoajinogou. 

Se blesser avec un ooutrau A qui bri. 

Je veux boire Ya-a. 

Je bois beaucoup Ouracliou inavili. 

Bois du cacbiri Maritia ouina. 

Je ne veux pas boire Aounanté. 

Il boit Tiaoui. 

Bois A ouiti. 

Boucaner Ican-ïn-té. 

Boucane ce poisson . . . . • Pilia ican-i. 

Celle viande est boucaiiM- Ou ican-i. 

L'eau bout I \a couracoura. 

Fais bouillir de l'eau Ya pa couracoura. 

Brûler l'abatis Coua liogou. 

Se brûler les doigts I-a-toucbi. 

Cette viande esl brûlée A lia lourbi. 

Tu as brûlé ta robe Kou calouclii. 

J*ai cassé mon sabre Milijia pigou. 

11 s'est cassé la jambe Iqui a pigou. 

La marmite est cassée Ouan-i-cara. 
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Casser un fil Idaou. 

Casser un collier Camcina idaou. 

Causer Cameno. 

Viens causer avec ipoi Tiassi dou cameno. 

Il cause avec Bidéoua Bidéoua diou cameno. 

Va causer avec elle Tiadou cameno. 

Chimbiad est causeur Chimbiaô in cameno. 

Chante Abouva. 

Je chante Abouya naou. 

11 chante Abouyajijë. 

Je ne sais pas chanter Dian nou nan abouya. 

Ce coq chante bien E-a. 

Je charge mon fusil ïionkan iouboura. 

Chasser Caabé. 

Je ne chasse qu'a\ec des chiens Apoui diou na caabélia. 

Mon chien chasse le pack Apoui oubaé éca. 

Chatouiller Poudi'dégou. 

Je vais me chauli'cr Ouabé nalia. 

Je me chauffe au soleil Couadëjani ouabé. 

Chavirer Pouzigou. 

Chercher lia. 

Va me chercher des melancires. .... Oura chila ila. 

Qu'est-ce que lu cherches? Ipa ita inatatia. 

Je cherche mon couteau Couapa ita inatatia. 

Entcnds-tu? (comprends-lr.) Oubaou. 

Je n'entends pas (je ne comprends jkis) . . Oubaou inajé. 

Tu connais le chemin Oubanou nabapadé. 

Je ne le connais pas Oubaou inajé. 

Coudre Ipararacou. 

Couper Akili akili. 

Coupe cet arbre .• • • Ip^i akili. 

Je vais couper le tapir Taon akili natia. 

Je vais te couper les cboveux Akilou laba^an. 

Va couper du bois . . . . , China picou. 

Ce sabre ne coupe pas Mitija agnon. 

Celui-ci coupe bien Akilija agnan. 

Cours Tafô. 

Il court bien Tafo oulia. 

Elle courut dans le buis Ca-jé tafo. 

La rivière court vite Moution. 

Couvrir la case ' Impen. 



VOYAGE AU XINGU. 

Couvre ce coin Pao coûte cha. 

Couvre-toi Hioucou. 

Cracher . Courintctégue. 

Ne craclie pas là .... • Courintétégoumango. 

Je vais cracher lîi Courinlétégoun. 

Crier Jaja. 

Cette femme crie Jaja papa. 

Ils criaient tous Ya va va. 

Ne criez pas Capouta jinagou. 

Cuisiner Carigou. 

Danser Caria. 

Je danserai demain Coacadé cariii. 

11 est à danser Caria ou. 

Déchirer lousi. 

Il a déchiré su chemise Camisa iousi. 

Tu as déchiré ton pantalon Chirara ia iousi. 

Demande-hii Anté-é. 

Je ne veux pas le demander Padijou a antc. 

Je vais le demander Tia anté. 

Où demeurez-vous? Zacaou afoudiaoïi ? 

Oii demeure-t-il? Afou anindia acaou ? 

Désamarre le canot Pouza inama itia. 

Tu vas désamarrer mon hamac Ougnan izafou. 

Descends à la rivière ïialé don ari aanamhc. 

Descends la montagne Ahougou-c. 

Je ne veux pas descendre Padijan anabouhou. 

Je vais descendre Tiana boubou. 

Dessiner louri. 

11 me doit Ibouyon. 

Tu me dois un canot Afoudia-i-pouza ibouva. 

Dire An anjc. 

Qu'est-ce que tu dis? Apané? 

Je ne dis rien Téjan ou. 

Tu lui diras de venir Tcha-i-douc. 

Dis la vérité Souc kin. 

Je lui dirais Abouya najé. 

Se disputer Diou-i-pinpan. 

Je te donne des j)erh*s Caméma inacouahé. 

Je le donnerai un sabre Coacadé tijé couabé. 

D(mne-lui un hameçon Pinan coua. 

Donne- moi ce sac Scha couabé. 
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Je ne le donne |»as Padija na couahé. 

Dormir I-i-ou. 

Je dors Na i-i-ou. 

J'ai dormi I-i-ou-ouna. 

Je dormiriii Coacadé ana ii-ou. 

Je dormais Nali i-i-ou. 

Je m'endors I-i-ou-aouna. 

Bonne nuit Caïuandéou-é-é. 

Ecorcer un arbre l])a i<;a }ou-ci. 

J'écorce ma perche Poudougou y a é liligo. 

Écorcher une biche Afoua iça. 

Ecoute la cachoeira Ifoui ikili. 

ïu écouteras Pain dou. 

Ecraser du sel Tiangoun tc'. 

J'écrase cette chenille Bagoulé courouman. 

S'enduire de roucou Caïm gou. 

Enivrer le poisson Oula tiango. 

Le poisson est enivré Arichou. 

Il s'enivre Arichou. 

Il a enlevé cette femme Idia dé pavaya. 

Il a emporté de la farine Assa dé pavaya. 

Enlève ce banc Pouraja ilia. 

Enlève ces épluchures Aqué iça ilia. 

Entends-tu le tonnerre* Idou dinajé a manéa. 

J'entendis marcher Idou dinajé oumanou. 

J'enlends des hoccos Zafou lancou i-a. 

Enterrer Icatou. 

11 est enterré Icatou inajé. 

Essuyer Ibidégou. 

Essuie-toi Tioura liou. 

Éteins le feu Achi amivou. 

11 a éteint le feu Amiyou li achi. 

Éternuer Achin achin. 

Je fais un hamac Ougnanja pagiian. 

Je ferai une maison Ou aca ipé agnan. 

Que fais-lu ? Palnan carigou. 

Ne fais pas cela Paiian ini. 

Je veux le faire Icari inajé. 

Fais-moi un arc Tioucaran cari igana. 

Il fait une ilèche Ouhéca coumari carigou. 

Sais-tu faire la farine? Cii!)ajani assa ouambé.' 
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Les femmes font des hamacs Idia bâta bouta. 

Faire du feu /Vchi amanou. 

Qu'est-ce qui le fait mal loubé outc. 

La tête me fait mal Itaba ouadé. 

Filer du coton Ougnon. 

Finir mon abatis Oucoua mancéou ounatia. 

J'ai fini de manger Mancéou anatigou. 

Tu finiras les bananes Pacou amanccou. 

La chandelle est finie Mandcga mijou. 

Flécher Api anajé. 

Je vais flécher du poisson Pitiabaga ounatia ou. 

Je floche des cuirassiers Ouroutia abiagou. 

Je flécherai un tigre Apoumame abagou natia. 

Ce bois flotte Ipa oun tata. 

Se frayer un chemin Cuba a pina. 

Frotter un pot Itada iboulojé. 

Frotte-lui le genou Iman-an ikété kété. 

Le feu fume Achi chi antioun tioun. 

Je fume un cigan? Poutima viana. 

Il fume un cigare Poutima vianou. 

Glisser Pouichaga. 

J'ai glissé sur la pierre Coua|)a paré pouichaga. 

La perche a glissé Poudoudouga pouichaga. 

J'ai grandi Ourachou itia. 

Grandir Ourachou. 

Je grandirai Ourachou naulia. 

11 a grandi Ourachou anou. 

Gratter Ata. 

Elle se gratte Ata anou. 

Grimper Tpoua-i. 

Guérir Ikéanne. 

Se heurter Idc|)ou. 

Imiter lui. 

Jeter Dahougouté. 

Jeter l'eau du canot Va léboué. 

Jouer de la flûte Paridadan. 

Laisser lou anaja. 

J*ai laissé mou fils Mainboua vouna. 

Oublier Macaudon. 

J'ai oublié de boire Icaudon navia abé. 

Te l'ai laissé à la case lou-aca je ouana. 
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Lasser Coupilina. 

Je suis lasse Coupilina a eu. 

Laver Ihoutou. 

Je vais laver le linge Foucaide vaga nantia. 

Lave celte marmite Tintin bouto. 

Se lever A-on. 

Se lever matin Nacajoué tada abougoune. 

Ix've-toi Aon. 

Manger Tiogou. 

Je mange Tiogou nantia. 

J'ai mangé Tiogou ouna. 

Demain je mangerai Coacadé ana tiogou. 

Mangez cela Aquicliou. 

Qu'est-ce qu'il y a pour manger Apadi tiouga ou. 

As-tu mange Tiogou dina. 

Je veux "manger IJatagoune. 

Tu ne manges pas Tiogon ouna. 

11 n'a pas mange Tiogon. 

Mangez-vous du caïman? Chané yacaré bé. 

Manquer un gibier Cania lin on. 

Manquer de farine Assa lin on. 

Marcber Ouaouanou. 

Je ne peux pas marc«r . . ' Dîarou ouna ouananou. 

Il ne marche pas enccjflp Ouaouanaoune. i 

11 marchera bientôt Tijé dia ouanou. 

Mentir Aridiou. 

Je ne mens pas Aridîa ouna. 

Elle ment Aridiou. 

J'ai mis du sel Imangou najc. 

Je me mcls dans le hamac Mangou nfttia. 

Elle mettra un jour Mcîméji mangou. 

Mels mon hamac ici Àïmbata mangou. 

Mouler une montagne Ipa ti oua. 

Je remonte la rivicro Tuava nanlia. 

Mordre Atiou. 

Il m'a mordu Aliou Ica. 

Ce chien mord Aououn apoui. 

Je vais le mordre Atiou animbé. 

Moucher * . . Anso. 

Mouche-toi I-anso. 

Il va mourir I-antia. 
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Il ne mourra pas I-an-on. 

J'ai manqué mourir I-an nagidé. 

Il est mort I-an-i. 

Nager Iliajou. 

Je sais nager Itiajou naou. 

Je nagerai Kichou najé itia. 

Se noyer *. Inamomi. 

Il s'est nové Inamomi ké. 

Il se noiera Inamomi a adane. 

Je veux pagayer Tianouroucou. 

Je pagaye Ouroucou. 

Il ne pagaye pas Padijé ouroucou. 

Je pagayerai Coacadé ouroucou. 

Demain je pars Coacadé anantia. 

Il est parti Tia. 

Il va partir ïijé ditia. 

Payer Ibouya. 

T'a-t-il payé? Ibouya coua? 

Il me payera Ibouya coua doubé. 

Je. te payerai Ibouya anabéjé. 

Pêcher Pinandada. 

Tu vas pê<rher Tiéné pinandada. 

Je pécherai Coacadé pinandada. 

Nous avons péché Kichouna naou. ^ 

Perdre Machouana. 

J'ai perdu mon tabac Machouana pouitima nanjbé 

Tu perdras ton couteau ........ Couapa machouana. 

Piler Tcbangou téé. 

Je pile du café . '. . . Café tcbangou na. 

Je pilerai du maïs Macacbi tcbangou. 

Piquer t, . Idougoûlé. 

Les moustiques me piquent Koui idougoiité. 

Une é|)ine m'a piqué ^ . . . . Macourou ipigouna. 

Tu te piqueras Iboudajé idougou. 

Planter Icatou. 

Je plante du manioc Maniaca icatou. 

Il a planté des patates Anton icatou. 

Tu planteras des cajous Mayacayou icatou. 

Pleurer I-a. 

Tu pleures. .4 I-a-in. 

Il a pleuré I-a-a, 
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ïu pleures l)eaucou|) Ouraou na i-a. 

Pleuvoir Mana oua. 

Il pleut Manantîn. 

Il pleuvra A-raana-oué. 

Plumer Péoua ouci. 

I*lunie col arara I|)éoua ouci oué. 

Tu plumeras celte poule Pédou télia. 

Il a plume ce pigeon Pédou téé. 

Pourrir Naraingo. 

Ce poisson esl pourri Iniou. 

Pousser (sortir de terre) Ipoui atadié. 

Prendre Andagué 

Prends ce sabre Milajé lia. 

Allons prendre du poisson Kichou dilia. 

Prends Nandagué. 

Prêter Mijou. 

Prèle-moi ton couteau Mijon couapa. 

11 m'a prête son chapeau Iné pouza acoua. 

Il me prêtera son canol Ibé i|)ouzada. 

Je te prêterai mon arc Itiou caa couabé. 

Prom(;ner Cara))a. 

Je vais me promener Tiana cara))a. 

Va te promener Carapatîa. 

Promettre Kiaou nini. 

Je lui ai promis Ikoua inajé. 

Ramasser Itajé. 

Râper du manioc Assacoê. 

Râper des caslanbas Inassacoé. 

Je suis rassasié Izaina. 

Refuser Aounanté. 

'J'u refuses de travailler? Dijou? 

Obéir Laouriou. 

Cet enfant n'obéit pas Padijou laouriou. 

Je vais obéir Laouriou lia. 

Regarder Iza goûté. 

Regardez-moi Izagou. 

ïu regarderas dans l'eau Pé izou. 

Remplir (le canot) Nanéon. 

Renverser (la marmite) Tdépou. 

Se reposer Pcmnan. 

Repose-toi, femme Pounan idia. 
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Je me reposerai ce soir Couadé chi-i pounan. 

ïu vas rester là lou anajé. 

Tu resteras avec lui loua iiiinhia. 

Retourner I-ou. 

Retourne chez toi 1-ou anacabé. 

Tu retourneras demain Coacadé dinanoué. 

Je retourne Tiana. 

Rêver E-i-zou. 

Âs-tu rêvé cette nuit Coniandé inajé e izou. 

Je rêvais à toi Idé inajé é-izou. 

Rire Zakaridoda. 

J'ai ri Ambina zakariou. 

Elle riait Zakari irou. 

Tu riras lou atata. 

Ronfler Caranra. 

Tu ronfles Icaranra. 

Tu as ronflé Camandé ina caranra. 

Fais rôtir ce pigeon Atijontié apouca. 

La viande est rôtie ? Atijou ané. 

Rouler (une pierre^ Ouabé tigou. 

Rouler (une corde) Macoui. 

Je saigne Ouakirioua. 

Il a saigné Pétaouraou. 

Saigner du nez Pétanini. 

Saler Piran-i. 

Sale cette viande Youcoudé yacoutou. 

Saigner (une personne) Apeta nini. 

Ce poisson est salé Oukédidiou. 

Tu saleras le tapir Piranki kadigou. 

Savoir Baou. 

Sais-tu ? Ou baou ? 

Je ne sais pas Oubaou inajé. 

Je saurai Tiana oubaou. 

Tu sauras ton chemin? Oubaou iné pabé? 

Secouer un arbre Tioudoujé. 

Sécher (du linge) Tiouratou. 

Le poisson séchera Pitia yania c<>U(h'. 

Sentir lanté. 

Sentir bon Gnou oun. 

Sentir mauvais Ignan. 

.le ne sens pas Tgnan non. 
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Qu'csl-ce qui pue? Apadc ipa ignan. 

Serrer une corde . Idédou. 

Sorti:* San. 

Je sortirai Tiana sau. 

Sors d'ici Aoua lia. 

Essayer Tiana anlé. 

Tenir Poudegoûté. 

Je ne peux pas tenir lombé inapoudéga. 

Tirer de l'are Itaté. 

Tu tireras le eanot llaté înaje pouza. 

'J'oiiiber Boudctou. 

Je suis (onil)é Boudétou ouna. 

Tu toniberas Boudëté ai na. 

Tousser Isso-isso. 

Touilur Dcpoupou. 

Travailler Coupiii. 

Je travaille Coupîii couatia. 

Je ne veux pas travailler Padijouna. 

Trembler Ari-ari. 

Troniper Macayouté. 

Tu te trompes Moco moco younambé. 

Tu m'as trompé Macayou inambc. 

Trouver Itou najc. 

Tuer Bagaté. 

J'ai tué un lioeco Tacoun anambagon. 

L'a-t-il tué? Bagouté? 

Il la maucpié Idépougou. 

î^rlurr Caroueou. 

VieiiN là Oué. 

Me va pas là Tia mangou. 

^ oir r^a^-oué. 

As-lu vu le tigre? Moue pouraame ambë. 

Je ne l'ai pas vu Izad.JU iuajé. 

N'oler (dans l'air) Aoli. 

Voler (vobîur Dahougoujé. 

Tu m'as volé Jdé uanaxéva. 

1 « « 

Vomir Inana. 

Vouloir A-auajé. 

Veux-tu? Adinajé? 

Je ne \eux i)as Aounaj(''. 

Voyager Paleuéoué. 



CHANSONS JURUNAS 



CIHANSON Dl' SERPENT 

Cliimhi inanouba, mauoii raanou, iinanou manouba. (Ter.) 
Tourourou, lourourou, lourourou. 

Le serpent est entré dans le derrière du tapir. 
Le sang sort, le sang sort, le* sang sort. 



CIIAINSON Di; COIJVCHI 

Quiri, ita poussa, quiri, quiri. 

Croc, je mange l'inaja, croc, croc. 

(Répétez une dizaine de fois.) 



CiriANSON DU S1N(;E ROIGE (Guaiuba) 

I*' COVPLKT 

Ouan-i cata oubaba niaripouciuin, 
Ouan-i a bagoudin. 
Heu, heu, heû, heû. 

Toi tu ne sais pas planter mes piments. 
Ne tire pas mes piments. 

(Imitation du cri du guariba.) 

'1^ COUPLKT 

Acata itiaoua aripa aripan, 

Cayou tiaoua anaripa ripa 

Gourou, courou, a-oueu, a-oueu. 

Je bois le vin de mombin et je ne suis pas gris, 
Je bois le vin du cajou et je suis gris. 

(Imitation du cri du guariba.) 
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CHANSON DU COL ATA 

Nr)u-i-ai! |)ara ari ioii 
Gourou couranda nayan pan naza 
Arari iou, arari, iou. 

Je mange* le fruit du coupa ri, 

Me balançant avec mon fils sur le dos; 

Le fruit est dans ma main, le fruit est dans ma main, 



«'^A^^^N/H^V 



Dans toutes les chansons Jurunas, chaque hgne est répétée un grand nom- 
bre de fois, toujours sur le même air ; et, chaque couplet se recommence de 
5 à lo fois. 

Le dialecle Juruna est généralement nasal. 

L' f ne se [)rononce presque pas ou plutôt on peut dire que cetle lettre se 
prononce aspirée. 

y est la w jota » mais plus aspirée que gullurale. 

/ se prononce très dou\ du bout de la langue. 



DIALECTE ARARA 



I. 



ELEMRINÏS 



Ciel 

Nuage 

Brouillard 

Vent 

Grand vent 

Soleil 

De bon matin. . . . 

Midi. 

Coucher du soleil. . 

La nuit 

Lune 

Nouvelle lune. . . . 

Étoile 

Été 

Hiver 

Pluie 

Éclair 

Tonnerre 

Terre 

Sable 

Poussière 

Pierre 

Montagnes (chaîne de) 

Colline 

Forêt 

Eau 

Sel 

Tgarapé 



Caapo. 

Carapounga. 

Caria niancaupoli. 

iVj)teno. 

Apteno atari ipé. 

Titi. 

Iménagli. 

Ipenoptame. 

Icama nanglé. 

Icaina nanglé. 

Nouna. 

Touraounglè. 

liri. 

Candi[)é. 

Comipo. 

Coo])o. 

Atoumali. 

Iroumoulé. 

Oro. 

Ircmoglan. 

Oron. 

Ipoui. 

Iroupouleoun. 

Irébouri. 

Ipounan. 

Parou. 

Tarouécouène. 

Parou etarne. 



H.- 
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Rivière Taouat. 

En amont louratacti. 

En aval Ikintinan. 

Saut Érone. 

Ile Canto. 

Feu . Campot. 



II. — HOMME, FAMILLE, VIE SOCIALE, ETC. 



Homme Oukone. 

Femme Poumié. 

Jeune Iratpoureupoc. 

Vieux É-in poui. 

Mon époux l-o. 

Ma femme Tpoult. 

Père Papa. 

Mcre Yémé. 

Fils Imelino. 

Frère Ipina. 

Sœur Inarou. 

Ami Ouro. 

Camarade Inianoë. 

Village Atingo. 

Chemin, sentier Oniéna. 

Un blanc Tapétérié. 

Un noir Tikcrikene. 

Chef de village Caramane pé. 

Dieu Orangnan. 

Piaye Oepot. 

Dessin Caré-ouri. 

Danses Oritabangna. 



• 



IIL — PARTIES DU CORPS, MALADIES, ET( 



Os . . 
Graisse 
Sang. . 
Tête. . 
Cheveux 



Omémouglian. 
Imenou. 
Témounglé. 
Iméoutia. 
Let pougnau. 
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Front I-ingounan. 

Temj)es Amtilac. 

Sourcils Impipouan. 

Cils I-impipouna. 

QEil Ongourouman. 

Paupière Relko. 

Nez Ongnangon. 

Bouche Poringan. 

Langue llou. 

Salive Iraglou. 

Dents Yé-ri. 

Gencives Yémina. 

Menton lié gooli. 

Barbe Pot poungue. 

Cou Tentit pouigan. 

Épaules Impé. 

Aisselles Yapetane. 

Bras Apori mrounga. 

Coude Impouan. 

Poignet Yéiné coumouré. 

Main Omiet. 

Doigt Émiari. 

Pouce Eniialiman. 

Index Iraptana. 

Majeur Ipakéna. 

Annulaire Iraptana. 

Auriculaire Imouara inielène. 

Ongles Yamouinan. 

Sein Manari. 

Lait Mang'ou. 

Cotes Yaout. 

Cœur Émorcplié. 

Ventre Yainimourou. 

Nombril Ipoobi. 

Entrailles Yamiiuouroué. 

Urine Tigou. 

Verge Impéga. 

Testicules Alinega. 

Matrice Ori. 

Femme grosse Iglampou glanga. 

Accouchement rinelène. 
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Dos Imaouane. 

Hanche Yémépara. 

Fesses Youcati. 

Excréments Ourot ourot. 

Cuisse Youpet. 

Genou Erécoumrî. 

Jambe Ouptima. 

Cheville^ Oumanton. 

Pied Poucouan. 

Talon Etpati. 

Gros orteil Ipouévilé. 

Boiteux Atikarelé. 

Ecorchure Oléka. 

Fièvre Tiou antac. 

Ivresse Méiiiague. 

Sommeil Ouérou. 

Vomissements ' . . . Ouin nan. 

Toux Nouloua. 



IV. — ALIMENTATION, HABITATION, USTENSILES, ETC. 



Chasseur Ipouna. 

Pêcheur Outioua. 

Poisson Tabobana. 

Barrage Tamométèmc. 

Hameçon Oliabotabat. 

Ligne Am ntep. 

Grande pirogue Oroc. 

Canot Moapou. 

Petit canot Moapou mourème. 

Pagaye Marapa. 

Pilote Youapta. 

Proucre Mapouère aie. 

Abatis Toucla. 

Abatis abandonné Toucta irang otoiia 

Manioc Rérène. 

Râpe à manioc Kéric outpoc. 

Farine Taki, 

Couleuvre Yapomëna-a. 

Cassave Apat. 
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Chibé Taki inglaré. 

Tapioca Igue klou. 

Cachiri de tapioca Yaniïmou yémépana. 

Cachiri de bananes Anaticout pana. 

Maison Aora. 

Poteaux de la case Vc-i. 

Feuilles qui recouvrent la case Aouraou. 

Banc Mouré-i. 

Souffle-feu Tapouna. 

Boucan Otia nontème. 

Marmite Opiné. 

Bouillon Coulé linga. 

Assiettes des Indiens Bourabou linga. 

Mortier Inane. 

Pilon Agna. 

Calebasse Ou aya. 

Panier Opiné. 

Coton Crégouat. 

Corde Tapica oungué. 

Nœud Mineli mougué. 

Hamac Orouat. 

Jarretière Epti gomoué. 

Bracelet Mounpu ponia. 

Bâton Yé-i mourème. 

Arc Aneptan pagoua. 

Flèche Pouirame. 

Corde d'arc Ingou et. 

Flûte 0(piigan. 

Tabac Tanioui. 

Cigare Tamouin. 

Pipe • . Tamouétite. 



i\C) 



V. — MARCHANDISES El ROPEENNES 



Aiguille 
Bague . 
Boulon , 
Bracelet 
Chapeau 
Ciseaux 



Panet couri. 

Ouilri. 

Ouadia. 

Mouérouniiga. 

Réképa. 

Pckal tamangnan. 
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Couteau Pouilepté. 

Fusil Toooum. 

^''^^"^ O ouinème. 

Peigne Yemcat. 

Pe'^^es Cououri. 



VI. — QUADRUPÈDES 

Mâle Oukone. 

Femelle Fournie. 

Queue Aouama. 

Agouti lacouri. 

Pack Témëoré. 

Biche Cariamoué. 

Porc Apiana. 

Taîtétou Poon. 

Chien Ocori. 

Couata Ouangueome. 

Guariba Aaroun. 

Tapir Otoman. 

Tigre Ocori. 

Tatou Alpira. 

VII. — OISEAUX 

Oiseau Aptemno. 

Plumes Panacoua. 

Œuf I-mou. 

La poule a pondu Maouré. 

Agami Ouarakina. 

Ara Caara. 

Canard Paroucoupi. 

Charpentier Tiguelolo. 

Chauve-souris Ouct cane. 

Coq I-oa. 

Poule I-oa. 

Hocco Paoui. 

Hocco moucheté Acarat. 

Hocco femelle Olipi. 
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Pagani Coutcououi. 

Perdrix Potga imo. 

Perroquet Koui. 

Ramier Touctouc. 

Urubu Ouainbit. 

VIIL — POISSONS, MOLLUSQUES 

Poisson Tabobana. 

Arête Cououpi. 

Petits poissons Oun morangoua. 

Aymara Méra iman. 

Pacouassou Cabobana. 

Courimata Pouimka. 

Cuirassier Pourlat. 

Paçou Capou pouana. 

Piragne Poné. 

Haie Oupa ampa. 

Souroubi Orémi. 

Pirarare Araouma. 

IX. — REPTILES, BATRACJENS 

i 

Serpent Ocol. 

Boa Moutou. 

Caïman Ouacat. 

Crapaud Colomcolomc. 

Iguane ïiconélioume. 

Jabouti Yarou. 

Tracoja Pé. 

Tartarouga Péoume. 

Ver Imimc. 

X. — INSECTES 

Araignée Taranpali bireni. 

Chique Tikeu. 

Fourmi Mikée. 
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Piâo Amoui. 

Papillon Ouaramî. 

Poo Tamoukèiue. 



XI. — ARBRES 



Arbre . . 
Racines . 
Ecorce. . 
Feuilles . 
Fleur . . 
Fruit . . 
Acajou. . 
Cacaotier. 
Copahu . 
Fromager 
Genipa. . 
Pinol . . 
Touca . . 



Ilkamorèmc. 

Aoumté. 

Yéé-ipitpoun. 

Kinap. 

Itoua. 

Yévébilo. 

Orot. 

Onîngone. 

Orobéiiépiné. 

Kéréra-i. 

(louroumbé. 

Aiupièpe. 

Touroinan. 



XII. — ARBUSTES, PLANTKS 



Arouman. . . 
Canne à sucre. 
Cotonnier . . 
Giraumon . . 
Tiinbô. . . . 
Igname. . . . 

Maïs 

Patate. . . . 

Cara 

Roucouver. . 



Maname. 

Cana. 

Carigoual. 

Ourouat-ti. 

Mou(*. 

Makouit. 

Coiiat. 

Napiat. 

Ipoui. 

Onone. 



XITI. — FRUITS 



Ananas. . . . 
Banane. . . . 
Haricot grand 



Ouarik. 

Omiouma. 

Coumata. 
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Haricot Oiiatiama. 

Papaye Acayamoii. 

Piment Gorémé. 

Pomme cajou Orot. 

XIV. — NLMÉUATION 

Un Inguclé po. 

Deux Inguélé po. 

Trois Inguélé po. 

Beaucoup Ingucrepta. 

XV. — PRONOMS 

Je, me, moi Oura. 

Tu, te, loi Amora. 

Il, le, lui Irolé hé. 

XVI. — VDVERIiES 

Oui Intoara. 

Non Ipora. 

Aujourd'hui Morocogloné. 

Demain Cocoloné. 

Hier Cocoémé. 

Beaucoup Tolric. 

Un peu Imélimbé. 

XVII. — ADJECTIFS ET IVVRTICIPIIS 

Maladroit Ouapoura. 

Adroit Iconépé. 

Aigre Abourou. 

Joli Tihigran. 

Blanc Tapétérié. 

Bleu Ct)urion. 

Rouge Pilimilé. 

Noir Tigucléguclé. 

Jaune Ticpii ouré» 
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Bon Ëoiiré poura. 

Merci Oucabout kéké. 

Boucané Capoutgan. 

Bien Coureplé. 

Laid Ourilpé. 

Paresseux Iniglnnglan poura 

Malade Apourou. 

Menteur Inké. 

Petit Imelénëpé. 

Voleur Kintina. 



'jr 



xvm. 



VERBES 



Abattre Yéyé aguepto. 

Accoste le canot Apouli. 

Acheter Ouraraga. 

Aiguiser Poulepté ikiké. 

Je t'aime Couélépe. 

Allaiter Mangou kourou. 

Aller Iraliman kté. 

Où vas-tu Tiamourangue. 

Je -vais danser Carita najia. 

Allume le feu Campot diretka. 

Assieds-toi Igonamoucou. 

Attends-moi Iguéné. 

J'ai faim Tomingué. 

J'ai soif Paroulou doura. 

Se baigner Ipcatina. 

Je veux boire Parouri doura. 

Je bois beaucoup Parou ingléké. 

Je bois le cachiri Pik ou inglcké. 

Boucane ce poisson . Tanampté toubé. 

Causer Ouroutouga. 

Cliante Orème. 

Chavirer Arapamé kélé. 

Chercher Outaatipa. 

Coudre Atpoc. 

Couper Okotkot. 

Couper le caoutchouc Aélou ouaqua. 

Cracher Orat. 
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Crier : . . . Iramp kaletka. 

Dormir Aounéké. 

S'enivrer ■. Pitou amit. 

Enterrer Eptongo. 

Éternuer Aouan tik. 

Je veux faire une maîso i Aora raouca. 

Je fais un canot Magoua abiquc. 

Flécher Téouoc. 

Fumer une pip'^ Pitit amamepit. 

Gratter Iraloup. 

Jeter Amenek. 

Oublier Carégouat. 

Laver Ig)oukéka. 

Manger Timetagoulinglé. 

Mentir Kcpé kauloura. 

Mordre Togon. 

Nager Arika. 

Se noyer Iguelilc. 

Pêcher Yapoutko. 

Perdre Hamenapouli. 

Piler Apouc. 

Planter du manioc Kiréneptan. 

Pleurer Pogode. 

Pleuvoir Coopouré nanglé. 

Prêter Yépeuque. 

Se promener (^arouet. 

RAper le manioc Takiaoune. 

■ 

Rire ïiépourou. 

Sentir bon Tiptanké. 

Sentir mauvais Poumet kète. 

Tenir Apoutkora. 

Tirer de l'arc Itc itco. 

Tomber Poromorouptë. 

Toucher Ipapameneké. 

Travailler Impourelc. 

Trembler Tëmogoté. 

Trouver Iniréglé. 

Tuer Téouoc. 

Uriner Tikté. 

Vouloir Idédoura. 

Voyager Aroupalepka. 
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Ces 372 mots d'Arara ne sont donnés qu'à litre de document. 

Je ne suis pas sûre que Macabayo parle très bien sa langue. De plus, Maea- 
bayo ne comprenant pas le i^ortugais, je me suis vue forcée de parler juruna 
avec elle, et, je n'ai pas la prétention de parler un excellent juruna — préten- 
tion que la femme Arara n'avait d'ailleurs pas plus que moi. — Toutefois, en 
raison des soins que j'ai mis à ce travail, j'ai lieu de supposer que, tel qu'il est, 
mon dialecte Arara serre d'assez près la vérité. 
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DESIGNATION 



CIVILISES 



Rkport 5oj 

Miguel 4 

Seringueiro . 2 

Antonio Luiz de Mello 3 

Maloca de Muratu » 

Francisco José de Souza Pereira (Chico 

Portuguez) 4 

3 Seringueiros 3 

Elias de Mello 5 

Furo do Paranapucil 3o 

2 Seringueiros a 

Bernardino 3 

6 Seringueiros la 

Igarapé do Limâo 8 

Joâo da Silva Cravo /i 

Antonio Ceara a 

Alexandre 4 

Dona Ursina Galvâo 6 

Lîzardo 5 

Coronel Antonio Galv5o 10 

Seringueiro (3 cases) i3 

Josino 4 

Crescendo 6 

Francisco Pugo (Furo do Jurand). ... 5 

Ignacio (id.) .... 5 

Manoel Germano (id.) .... 2 

Amandio (id.) .... i3 

José Vieira (id.) .... 4 

Fernando (id.) .... 5 

Vicente Pavio (id.) .... 5 

Virgilio (id.) .... 4 

Benedicto (id.) .... 8 

Dona Francisca Galvâo 19 

Jiia 20 

Ambé- Villa 27 

Villagem da Cachoeira (et les 2 <c barra- 
cas » voisines) 10 
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DESiGIfATIOIf 



Report 

Ponte Nova (et personnel sur l'Estrada) . 

Victoria 

Pequed 

José Candido Saraïva de Carvalho . . . 

Floriano Ayres da Silva 

Coelho 

Josésinho 



civiLis'iis 

762 

7 , 
8 

3 

8 

3 

3 

10 • 



Rkport 



• ■•. 



INDIENS 

( JiriBss p*ir la f li^rt) 



• •■••••••••• 



I l'A 

M 
M 
» 
» 
» 



Total 



804 



Total 



1 12 



Penas 

Araras 

Assurinis 

Yuranas fugitifs (Alto Xingii) 



40 



)) 



» 



'iî 



Total (Tn(|iens) 177 

Total (civilisés) 804 



Total GKMiRAL du Xingii (Pedra Secca au Tueuruhy) 981 



IRIRI (approximativement). 

Cwilisés et Indiens domestiques, 

Ernesto et son personnel (hommes, 
femmes et enfants) 

Les autres civilisés et leur personnel 
(hommes, f emmes et enfants) 



?o 



i5o 



Total. . . 220 



2° Indiens de Molocas, 

Jusques et y compris le Curua d'Ii'iri 
[PenaSy Jurunas, Achipaycs^ Araras, 
tous Mansos), environ 



i5() 



Total gknkral de l'iriri. . 



370 



Total. . . 3^0 / 



Total général, Xingii et Iriri ( Tucuruhy -Pedra Secca) i3ii 



VOYAGE AU XINGC. il7 

N. B. — Il y a dix ans les civilisés n'allaient pas, dans le Xingiî, au-dessus 
de Piranhaeuara et il n'y en avait aucun dans l'iriri. Ils étaient à la Praia 
Gçaiide (2 sitios), chez GayozO, à l'I. Barriguda, à Itapuama, à Ararunacuara 
et atteignaient à peine Piranliacuara. Dans le Tueuruhy il n'existait que le 
sitio de Tueuruhy Velho. A cette époque, la population des civilisés et dos 
Indiens domestiques n'atteignait pfts le chiffre de 200 personnes. 
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TABLEAU MÉTÉOROLOGIQUE 



«W^<»W»^<^^*<»W»^^<»^W<^V^ 



M EU DATE 

Ponte Nova 12 juin 

Ponte Nova 1 4 — 

Ponte Nova; 19 — 

Ponte Nova a^i — 

Ponte Nova 23 — 

Entre Ponte Nova et Sitio do 

Meio 23 — 

Entre Sitio do Meio et Forte 

Arabe 2| — 

Forte Arabe 29 — 

Forte Arabe 3o — 

Forte Arabe 3 juillet 

Forte Arabe 4 — 

Ilha da Barriguda 8 — 

Pannahy *3 — 

Cachoeira do Cuatacuara ... i 5 -— 

Cachoeira do Cameleao . ... 16 — 



nsUBBS 



7 h. 4^ à 7 h. 5o du matin, petite pluie 
4 b. 3o h 6 b. du matin, orage et pluie; 7 b. 

à 7 b. i3 du matin, pluie. 
6 b. du matin, 21®; 7 b., 22°. 

6 b. du matin, 22*; brouillard. 

4 b. du matin, pluie; 6 b. du matin, 22^ 

I b. loà I b. 20 du soir, forte pluie; i b. 45 
à I b. 55 et 4 b. 45 à 5 b., forte pluie. 

I b. à I b. 10 du soîr, pluie; 3 b. 3o à 
3 b. 40, averse. 

3 b. du soir, forte averse; 4 b. 20 du soir, 
pluie. 

4 b. du matin, pluie; 6 b. du matin, brouil- 
lard compact. 

I b. 3o du soir^ pluie. 

5 b. 3o du matin, temps clair; 6 h. du ma- 
tin, fort brouillard; de 7 b. à 7 b. i5, 
brouillard complètement dissipé. 

II b. du matin, pluie au N. ; i b. 3o à 2 b. 
du soir, averse au N. 

8 b. du soir, averse. 

7 b. du matin, pluie; 11 b. 3o du matin^ 
pluie. 

6 b. du matin, fort brouillard; 7 b. du ma- 
tin, pluie; II b. 3o à minuit, pluie. 
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LIEU 



UATK 



nKURES 



Pirararacuara iH juillet 5 h. 3o du matin, orage et pluie; 7 h. i j 

du matin, forte pluie; j h. à 5 h. 3o du 
soir, orage et. pluie. 

Cachocira do Curuîi 20 — 2 li. 3o du soir, pluie. 

Ilha do Jardilino 21 — . 4 h. du malin, pluie. 

Ilha da Samahuma ai — Midi, orage. 

Ilha da Balisa 21 — 2 h. 3o à 3 h. du soir, orage. 

Ilha da Balisa 22 — 3 h. du soir, orage. 

Curupaity 24 — i h. 40 à i h. 5o, pluie d'averse à TE.; de 

5 h. a 6 h., orage à TE. 

Curupaity 25 — 2 h. 1 5 du soir, petite pluie. 

Curupaity 27 — 3 h. du soir, petite pluie; 11 h. du soir, 

pluie. 

Morro Grande 3o — 4 h. «\ 4 h. i5 du soir, pluie. 

Ilha Cachinguba 5 août ii h. du soir, averse. 

Travessôes do Macayori ... 6 — 4 h. i5, pluie. 

Cachoeira do Ignacio 8 — 2 h. 3o du soir, orage au N. 

Ilha Grande do ïuayâ 9 — G h. du soir, orage à TE.; '8 h. du soir, 

orage à l'O. 
Frechal 10 -- 2 h. du soir, orag«^ à TR.; 2 h. 35 à 2 h. î5 

du soir, trovoada en rivière. 
Cachoeira das Piranhas. ... 11 -- i h. 20 a i h. 3o, pluie. 

ïravessîlo do Dady 11 — 4 h. à > h., orage de l'E. au S. 

Morro da Fortaleza 11 — 1 1 h. 3() du soir à minuit, pluie. 

Ilha da Uha Caraja 12 — G h. 3o à 6 h. 40 du soir, pluie; 7 h. ij à 

7 h. 20 du soir, pluie. 
Cachoeira do Nascenle .... i3 — G h. à 9 h. du matin, brouillard froid. 

Rio Fresco )5 - - 6 h. du malin, 19*', sans brouillard. 

Carimanlia iG — G h. du soir, orage à TE. 

Carimanlia 17 — 7 h. du matin, 18^, 

Cachocira das Antas 17 — 5 h. i5 à 5 h. 3o du soir, orage et pluie. 

Estirâo da Pedra Secca. ... 2 septembre 2 h. 3o à 5 h. du soir, fort orage à l'E.; 

G h. du soir, forte pluie. 

Estirâo da Pedra Sccca. ... 3 3 h. i5 du soir, orage et pluie. 

Cachoeira do Chibiâo 5 — 1 1 h. à 12 h. malin, orage, tonnerre, grand 

vent et pluie à TE. 

Rio Fresco ... G — 3 h. 3o du soir, orage au N.-E. 

Rio Fresco 7 — 6 h. à 10 h. du soir, pluie. 

Cachoeira Comprida 9 — Midi, orage à TE.; 1 h. du soir, orage à 

rO. ; 2 h. à 5 h. soir, pluie. 
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I.IKU 



DATB 



nCURKS 



Rio Fresco lo septembre 

Rio Fresco 1 1 — 

Cachoeira das Antas i3 — 

Cachocira do Nascenle .... i > — 

Cachoeira das Piranhas. ... i6 — 

Archipel des Miranda ao 

llha da Caxinçiiba 'ii — 

Ilha da Caxinguba 22 — 

Pedra Prêta 2*3 — 

Ilha Murucituba 29 — 

Forte Ambé 20 — 

Forte Ainbê 6 octobre 

(laohoeira Taïtuca 9 — 

Cachoeira ïaîtuca 10 — 

Paqiiissainbe 12 — 

Cachoeira de Paquissambe. . . i3 — 

Cachoeira ïicaruca i3 — 

Travessâo do Ad . . T . . . . 1 4 — 

Cachoeira de Tubarâo 14 — 

Cachoeira Ararunacuara. ... i '1 — 

Cachoeira do Canal Grande . . 1 5 — 

Dona Franc isca ify 

Dona Francisco 18 — 

Confluent du Jiia v.o — 



4 h. du soir, orage au N. ; 7 h. du soir, 

orage à l'E. 
G h. h 8 h. du matin, brouillard et pluie; 

7 h. du soir, orage. 
7 h. du soir, orage à l'E. ; 7 h. 3o du soir, 

grand vent d'E. : 8 k. du soir, pluie. 

6 h. du soir, orage à l'E.: 7 h. 3o du soir, 
trovoada au S. 

3 h. à 3 h. 3o du soir, pluie à TE. 
3 h. 4'» du soir, pluie; 4 h. 3o, orage an N. 
et pluie; 5 h. 3o a G h. du soir, averse. 

3 h. à (> h. du matin, orage et pluie; 7 h. à 
1 1 h. du matin orage et pluie. 

10 h. 20 du matin, pluie; 12 h. du matin 
à 1 h. du soir, orage, averse au N. ; 3 h. 3o 
à 5 h. du soir, orage et pluie au Morro 
Grande. 

4 h. à 5 h. du soir, vent violent, averse, 
trovoada. 

11 h. à 12 h. du soir, pluie. 

4 h. 3o h 5 h. du soir^ averse; 10 h. du soir, 
orage à l'E. 

7 h. 3o à 7 h. 45 du soir, pluie. 
II h. i5 à II h. 3o du soir, pluie. 

2 h. 3o à 2 h. 4^ du matin, pluie. 

3 h. à G h. du matin, pluie. 

3 h. à 6 h. 3o du matin; 6 h. 4^ à 7 h. i5 
du matin ; 8 h. 20 à 8 h. 40 du matin, pluie. 

5 h. 3o du soir, orage. 

3 h. à 6 h. du matin, orage et pluie; 7 h. 45 

du matin, petite pluie. 
I h. 40 à I h. 5o du soir, pluie. 

3 h. i5 à 3 h. 20; 4 h- ^o à 4 11* 3^; ^ l^* 
à 5 h. i5 du soir, pluie. 

3 h. du matin, pluie; 7 h. du matin, orage 
à TE. 

3 h. à 6 h. du soir, orage et pluie. 

3 h.. du soir, orage à l'O. 

3 h. 3o du soir, orage sur le Jua. 
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